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	Chapitre 1

	Les crocs

	 

	 

	 

	
	
— Pitié non ! je jure de n…




	 

	L’homme n’eut pas l’occasion de terminer sa phrase. Sans même le regarder, Balt lui avait tranché la gorge d’un geste sec et précis.

	 

	
	
— Où en sommes-nous Drak ? demanda-t-il. Nous n’avons que trop tardé !




	 

	Le jhix du nom de Drak salua rapidement son chef, en posant son poing droit sur sa poitrine, avant de déclarer d’une voix calme :

	 

	
	
— Les soldats survivants ont tous été éliminés, celui-ci était le dernier. Pour ce qui est des pertes, un jeune membre de ce croc est mort. Les autres sont tous sains et saufs, ils ne montrent que quelques blessures légères. Quelques ecchymoses sans gravité.




	 

	Le regard du jhix se porta vers une file de jhix qui fixaient à l’aide de cordes des caisses et des tonneaux sur un chariot.

	 

	
	
— D’après le capitaine du septième croc, la caravane transportait essentiellement des vivres, environ une vingtaine de caisses de trente livres chacune, ainsi que quelques tonneaux de grain de rafi. Seuls trois esclaves accompagnaient la caravane : tous les trois étaient des jhix. Ils sont libres maintenant.




	 

	Balt acquiesça de la tête. Les vivres étaient toujours utiles au camp et le rafi, céréale entre le riz et le blé, pouvait se conserver très longtemps pour peu qu’on prenne la peine de l’entreposer dans des conditions adéquates. Si l’on omettait la perte malheureuse d’un jeune membre, l’opération était un succès pour ce croc, récemment formé.

	 

	
	
— Bon travail, capitaine. Passe le mot que nous partons sur-le-champ et rappelle aux hommes qu’ils doivent laisser le moins de traces possible derrière eux. J’aimerais autant que possible éviter qu’une patrouille d’Url nous piste comme la dernière fois.




	 

	Drak fit aussitôt demi-tour, et c’est d’un pas énergique qu’il partit rejoindre les membres du septième. Dès qu’il le vit arriver, le capitaine de ce septième croc le rejoignit afin de s’enquérir des nouvelles consignes. Quelques instants plus tard, la troupe se mit en branle et il ne resta très vite dans la plaine que les restes fumants de la caravane marchande, ainsi que les corps sans vie des soldats qui l’avaient défendue. Balt jeta un ultime regard sur cette scène devenue malheureusement familière pour lui, avant de rejoindre les derniers de ses camarades en queue de file. La marche jusqu’au deuxième cercle de sécurité du campement principal allait encore leur demander une demi-journée de marche et il était possible de faire de mauvaises rencontres en chemin. La vigilance était donc de mise !

	 

	*

	 

	Depuis un an qu’il avait quitté le manoir de Séfrollo, la situation dans la province de Gell’n Dys, l’ancien pays des jhix avait bien changé. Il y avait d’abord eu une grande réunion à laquelle tous les chefs de compagnie avaient été conviés. Lors de cette dernière, Balt avait exposé son plan pour reprendre le royaume des mains d’Url en démarrant une lutte armée. Sa déclaration avait alors déclenché un tollé sans précédent dans l’histoire des compagnies, mais heureusement, l’intervention d’Yffleen et de sa diplomatie avait permis à la petite assemblée de retrouver son calme. Un débat des plus animés avait ensuite eu lieu et ne s’était terminé qu’aux premières lumières du soleil levant. Sur l’ensemble des onze compagnies, seuls trois chefs avaient finalement adhéré au plan de Balt : Yffleen, chef de la compagnie du dragon, Phyrax, chef de la compagnie du griffon et enfin Straut, un jhix-rat qui commandait la compagnie de la licorne. Cela représentait moins de la moitié de ce que Balt espérait, mais aux dires d’Yffleen, c’était trois fois plus que ce que lui avait anticipé. Ce matin-là avait marqué la naissance du groupe révolutionnaire dont Balt avait rêvé depuis longtemps, groupe qui avait été sobrement appelé : le Vent Nouveau.

	Le soir suivant, Balt, les trois autres chefs, ainsi que quelques autres, s’étaient de nouveau réunis pour discuter davantage des détails à mettre en place. Ainsi, sous la proposition d’Yffleen, il avait été décidé d’installer leur camp de base dans l’imposant massif montagneux des Ell’r, qui s’étendait sur des centaines de lieues à l’est de Gell’n Dys. Pour la sécurité de tous, des guetteurs étaient installés selon deux cercles concentriques autour du camp, le plus proche du campement étant appelé la première couronne et le plus éloigné deuxième couronne. Ainsi, si une troupe ennemie s’aventurait dans le massif et que la malchance voulait qu’il prenne la direction du camp, les insurgés avaient largement le temps de s’en rendre compte et de réagir en fonction. Comme ultime précaution, l’emplacement du campement changeait chaque mois afin de brouiller toute tentative de localisation en se fiant à leurs zones d’action. Jusqu’ici, ces deux défenses avaient merveilleusement fonctionné et aucune attaque directe n’avait été essuyée.

	 

	Pour ce qui était des combattants, ces derniers avaient été organisés en plusieurs groupes, nommés crocs. Chacun d’eux était composé d’une centaine de membres et disposait d’un chef, ainsi que d’un capitaine qui le secondait, pour commander le groupe. Les crocs opéraient de manière autonome les uns des autres et avaient des missions diverses et variées, comme le vol d’entrepôts et de convois, la libération d’esclaves, le sabotage de certaines infrastructures essentielles à Url et à son armée, etc. Phyrax commandait le deuxième croc, Yffleen s’occupait du troisième croc, Straut dirigeait le quatrième croc et enfin, Balt s’occupait du premier croc. Ces quatre groupes avaient été les premiers, mais au fil des mois et de l’arrivée dans le camp de nouvelles personnes désireuses de se battre à leurs côtés, trois autres nouveaux crocs avaient vu le jour.

	 

	Balt était particulièrement fier des membres de son croc. Si à la base il les avait sélectionnés uniquement sur leur désir de liberté et de changement, grâce à l’aide d’Elya et de Lizzy, il avait réussi à l’issue d’une formation proche de celle des protecteurs à en faire des combattants polyvalents et redoutables. Pour tout dire, les résultats obtenus par son groupe étaient tels que les autres chefs leur avaient demandé de superviser et de former les membres des nouveaux crocs. Ce qui expliquait qu’aujourd’hui, Lizzy commandait, d’une main ferme, le cinquième croc et qu’Elya dirigeait le sixième. Le septième croc, qui était le plus récent d’entre eux, n’avait pour le moment qu’un capitaine, mais aucun chef ne lui avait été trouvé. Balt avait déjà proposé à Drak d’en prendre la charge, mais le jhix panthère était bien trop fidèle à son chef pour quitter son croc. Ainsi, l’un de leurs groupes d’attaque n’avait pas de leader, et il devenait urgent d’en trouver un pour le rendre pleinement opérationnel.

	 

	*

	 

	
	
— Je déclare cette réunion du Vent Nouveau ouverte. Le premier sujet à l’ordre du jour est le suivant : qui d’entre nous serait apte à s’occuper et à mener convenablement le septième croc ?




	 

	Comme à chaque fois, dès les premiers mots d’Yffleen, le silence s’était fait sous l’immense toile de tente qui servait de quartier général au Vent Nouveau. De par sa sagesse, son intelligence et son calme à toute épreuve, le jhix cerf avait été choisi depuis longtemps déjà pour mener les débats lors des réunions.

	L’annonce d’Yffleen déclencha quelques murmures de droite à gauche, mais personne ne leva la main pour se proposer ou pour soumettre un nom. Ce n’est qu’après plusieurs longues secondes de ce quasi-silence que Lizzy se leva et qu’elle demanda la parole d’un bref signe de la main.

	 

	
	
— J’ai longuement hésité à vous proposer sa candidature, mais je crois que ma capitaine pourrait parfaitement convenir pour endosser ce rôle de chef de croc. Elle est dévouée à la cause, c’est une excellente guerrière et surtout, elle possède un esprit calme. Elle a tous les atouts requis, si ce n’est plus, pour gérer parfaitement une troupe comme le septième croc.




	 

	
	
— Si ta capitaine possède bien toutes les qualités que tu prétends, alors je dois avouer que je ne comprends pas pourquoi tu as attendu aussi longtemps pour nous proposer sa candidature, lui répondit Straut qui, comme à son habitude, n’avait pas la langue dans sa poche.




	 

	Lizzy, devant la logique implacable du jhix rat, sembla perdre légèrement de son assurance. Toutefois, avant que la situation ne devienne plus compliquée, une silhouette s’avança dans la lumière du feu central. Elle attira aussitôt sur elle l’attention du conseil du quartier général, déclenchant par le même un furieux brouhaha.

	Yffleen, qui avait à cœur que les réunions du conseil se passent dans l’ordre et la discipline, n’attendit qu’une courte minute avant de faire revenir le calme d’un simple geste impérieux. Il se leva ensuite calmement de son siège et posa un regard amical sur la silhouette féminine au centre de la pièce.

	 

	
	
— Nous n’avons jamais eu la chance de discuter, Malleen, capitaine du cinquième croc, mais j’ai déjà eu vent de tes exploits à de nombreuses reprises. Je suis personnellement convaincu qu’une humaine comme toi fera une excellente chef de croc et de ce fait, je ne vois aucun inconvénient à ta candidature. Toutefois, il te faut également convaincre les autres de mes camarades ici présents, je te laisse donc la parole très chère.




	 

	Yffleen accompagna sa dernière phrase d’un geste amical de la main, paumes ouvertes, et tous les regards de l’assemblée se rivèrent aussitôt vers la nouvelle venue qui ne se décontenança pas pour autant. Les yeux couleur émeraude de la guerrière à la forte carrure ressortaient nettement sur sa peau noir ébène. Pendant un bref instant, Balt croisa son regard et il y lut une profonde détermination. Visiblement, cette dernière en avait vu d’autres et ce n’étaient pas quelques regards suspicieux qui allaient l’effrayer. Quand elle prit la parole, ce fut d’une voix grave et profonde, qui porta facilement jusqu’aux recoins les plus excentrés de la grande tente.

	 

	
	
— Sage Yffleen, je vous remercie pour vos mots qui me réchauffent le cœur plus que vous ne le croyez : j’en suis honorée. Maintenant, pour vous qui ne me connaissez pas, je vais faire une chose que je fais rarement : vous parler de moi.




	 

	D’une démarche calme et gracieuse, elle se mit à tourner autour du feu tout en rendant un regard assuré à ceux qui la dévisageaient.

	 

	
	
— Je suis née dans le désert d’Azshan, dont les dunes s’étendent à perte de vue à l’est de Gell’n Dys. Avec ma famille et quelques autres, nous vivions en nomades et, au besoin, nous vendions des épices aux marchands de Gelldast. Le désert nous fournissait tout ce dont nous avions besoin et pour le peu qu’il nous manquait, le troc occasionnel que nous faisions avec l’extérieur nous suffisait. Nous menions une vie simple qui nous convenait parfaitement.




	 

	Malleen s’arrêta alors de parler, et son regard se fit bien plus dur. Quand elle reprit son récit, sa voix n’avait quasiment pas changé d’un iota, mais Balt y décela une discrète émotion qui n’était pas présente jusque-là : la colère.

	 

	
	
— Seulement un jour, ceux que nous prîmes alors pour des brigands nous attaquèrent et après avoir tué nos guerriers, ils volèrent toutes nos marchandises et nous vendirent comme esclaves au marché de la ville. J’avais dix ans à l’époque et comme mon tempérament ne plaisait pas aux « maîtres » les plus aisés, je fus vendue pour quinze florins à un ivrogne des bas-fonds de la ville. Cet homme me considérait plus mal qu’un animal. Il me battait, me donnait des restes comme repas et en guise de lit, je n’avais qu’une couverture crasseuse. Cela eut été supportable si ce n’est qu’en grandissant, ce vieux porc commença à chercher à m’amener dans son lit. Un soir, il faillit même arriver à ses fins, mais malheureusement pour lui, le morceau de verre que je lui plantai dans le cou atteignit sa carotide et il eut enfin la mort misérable qu’il méritait.




	 

	Plus silencieuse que jamais, l’audience regarda avec un respect grandissant la fière guerrière révéler la base de sa nuque, jusqu’ici cachée sous ses cheveux. Une marque d’esclave imprimée au fer rouge y était nettement visible.

	 

	
	
— Je n’ai pas réussi à m’échapper cette fois-ci et ses chiens m’ont marqué pour me punir. J’ai ensuite été revendue dans un domaine de Gell’n Dys où le seigneur local était connu pour sa cruauté envers ses esclaves. Cela m’a pris huit ans, mais j’ai finalement réussi à étouffer ce fils de plantor dans son propre lit et je me suis évadée le soir même avec ma meilleure amie de l’époque, une jhix esclave. Malheureusement pour elle, un carreau d’arbalète l’a touchée en plein cœur et elle n’a jamais pu goûter à la liberté.




	 

	Malleen laissa alors ses cheveux retomber sur sa nuque et, face aux chefs actuels des compagnies, elle termina son récit.

	 

	
	
— Je sais que certains parmi vous ne font pas confiance aux humains, et je peux en vérité tout à fait en comprendre la raison. Toutefois, comprenez bien que nous ne sommes pas tous des pourris d’Url et que nous sommes nombreux à avoir souffert de l’esclavage tout comme vous. Pour ma part, depuis ma libération il y a cinq ans, je me suis armée et ai appris à vivre dans ces montagnes avant même que la plupart d’entre vous n’y mettent les pieds. J’ai également fait du vol des propriétés seigneuriales une de mes spécialités depuis longtemps. En bref, si beaucoup d’entre vous ont commencé à prendre les armes contre Url depuis un an, cela fait pour ma part plusieurs longues années que je leur ai déclaré la guerre. Je crois pouvoir affirmer que très peu parmi vous peuvent se vanter d’avoir abattu autant de soldats d’Url que moi !




	 

	Alors qu’elle venait de terminer son discours, la foule, elle resta comme paralysée. Toujours sous le choc de ces révélations, personne n’osait dire mot. C’est alors que Straut se mit à son tour debout, et qu’il descendit rejoindre Malleen. Les deux combattants se toisèrent un instant du regard jusqu’à ce que le chef de la quatrième compagnie prenne l’avant-bras de l’humaine avec le sien, et qu’il lui offrît le salut traditionnel des jhix. Chez ce peuple très attaché à ses us et coutumes, c’était un des plus grands signes de respect qu’une personne pouvait témoigner à une autre. L’ensemble de l’assemblée applaudit et une fois que le jhix rat eut regagné sa place, la guerrière s’inclina humblement vers les autres chefs de crocs. Avec un léger sourire, Yffleen se leva doucement et le calme se fit de nouveau.

	 

	
	
— Chers amis, je crois que nous venons de trouver le chef de croc qui nous manquait.




	 

	De sa paume ouverte, le vieux jhix montra le fauteuil qu’il venait tout juste de quitter.

	 

	
	
— Malleen, je t’invite à rejoindre la place qui convient à ta nouvelle fonction.




	 

	Une fois que la nouvelle chef se fut installée, Yffleen se rapprocha du centre, signe habituel chez lui qu’il avait encore une annonce importante à faire.

	 

	
	
— Il est maintenant temps que nous traitions d’une autre affaire importante. Je sais que ma prochaine demande va paraître irrationnelle à beaucoup d’entre vous, mais je vais demander à toute personne qui n’est pas chef ou capitaine de croc de quitter maintenant cette réunion.




	 

	L’annonce soudaine déclencha une vague de murmures étonnés. Yffleen cette fois-ci attendit un long moment avant de redemander le silence. Ni Balt ni aucune des autres personnes concernées n’avaient été prévenus de la chose, et tous affichaient maintenant un air intrigué.

	 

	
	
— Nous avons à traiter en privé d’une certaine question et pour cela, la plus grande sécurité est de mise, déclara Yffleen d’un ton calme, mais ferme. Vous me connaissez tous suffisamment bien pour comprendre que je ne vous le demande pas par plaisir, mais que la situation l’exige.




	 

	Conciliants, les membres du Vent Nouveau ne demandèrent pas plus d’explications. Un à un, ils sortirent tous de la tente, tout en saluant Yffleen au passage pour lui montrer qu’ils ne lui en tenaient pas rigueur. Le jhix cerf les salua également en retour, tout en s’excusant rapidement auprès de chacun d’entre eux. Les personnes restantes formèrent quant à elles un nouveau cercle autour du centre de la grande tente et, quand il fut certain que seules les personnes qu’il avait désignées étaient restées, le chef du troisième croc s’éclaircit la gorge. Quand il prit la parole alors, ce fut d’une voix grave qui avait perdu toute trace de jovialité.

	 

	
	
— Très tôt ce matin, l’un de mes corbeaux m’a informé d’une découverte capitale. Zarrot est en vie.




	 

	La nouvelle eut l’effet d’une déflagration magique. Le cœur de Balt s’emballa et, comme beaucoup d’autres, il se leva de sa chaise sous l’effet de la surprise.

	 

	
	
— Toujours d’après ce même corbeau, qui est des plus fiables en passant, notre ami serait détenu dans la partie la plus sécurisée des geôles D’Anatrion, la capitale d’Url. Il sera exécuté d’ici un mois si nous ne faisons rien.




	 

	Les esprits trop occupés à réfléchir sur tout ce que la révélation d’Yffleen signifiait, personne ne lui répondit sur le moment et un calme électrique s’abattit sur le petit groupe.

	 

	
	
— Lizz, je connais de réputation le Zarrot dont parle Yffleen, mais qui sont les corbeaux qu’il a évoqués ? demanda Malleen. Je n’en ai jamais entendu parler alors que je suis membre du Vent Nouveau depuis plus de sept mois déjà.




	 

	À voix basse, Lizzy répondit à la question que son ancienne capitaine lui avait murmurée à l’oreille.

	 

	
	
— Les corbeaux qu’il a évoqués sont en réalité un réseau d’espions et d’informateurs qu’Yffleen a patiemment mis au point depuis la naissance du mouvement. Pour protéger l’existence et l’anonymat de ces derniers, il n’a révélé jusqu’ici leur existence qu’aux chefs de croc uniquement. J’imagine qu’il a choisi d’en parler aujourd’hui également en présence des capitaines, car la libération ou non de Zarrot est une décision qui pourrait peser sur le futur du Vent Nouveau tout entier. C’est dire si l’information est capitale pour nous !




	 

	Tandis que Malleen se rasseyait, Yffleen reprit ses explications.

	 

	
	
— À force de recherche, j’ai réussi à mettre la main sur un vieux croquis qu’un ancien prisonnier a fait de la prison. Le dessin manque malheureusement de précision, mais ce qui est sûr, c’est que libérer Zarrot ne sera pas chose facile, loin de là. L’endroit est difficile d’accès, solidement gardé et il est probable que de nombreux pièges dont je n’ai pas connaissance nous y attendent. Si nous décidons de tenter le coup, il faut que nous soyons tous d’accord pour le faire, car les risques sont grands.




	 

	Yffleen prit une grande inspiration et c’est d’une voix étonnamment calme qu’il demanda alors :

	 

	
	
— Qui d’entre vous veut que nous tentions de libérer l’ancien général de Gell’n Dys, Zarrot Ultius Rarks, et qui d’entre vous trouve l’opération trop dangereuse pour être tentée ?




	 

	Le vieux jhix venait tout juste de terminer sa question que Balt se leva de son tabouret pour s’avancer à son tour au centre de la pièce. Depuis un an que la lutte armée avait débuté, le jeune homme était passé par de nombreuses épreuves et plus que tout, c’étaient ses yeux qui avaient le plus changé. D’après Lizzy, il affichait quasi constamment un regard d’acier au fond duquel semblait brûler un feu qui ne s’éteignait jamais. Pour Balt, Lizz se faisait des idées, mais du moment que la belle jhix renarde le trouvait toujours séduisant, le reste avait peu d’importance à ses yeux.

	L’éclat des braseros et des torches faisait ressortir les nombreuses éraflures et entailles qui parsemaient l’armure de cuir de Balt. Sur l’épaisse cape de voyage qu’il portait, on pouvait lire le mot « Stral’eib », écrit avec des lettres délavées. Dans la langue des jhix, ce mot signifiait quelque chose de très important pour son propriétaire : Liberté ! Les mains posées sur les poignées de ses dagues divines, il prit pour la première fois la parole ce soir-là.

	 

	
	
— Comme vous le savez tous maintenant, je ne suis pas originaire de ce monde. J’ai découvert Altalla il y a plus de deux ans maintenant, et c’est Zarrot qui m’a accueilli dans sa compagnie à l’époque. Malgré le fait que j’étais un humain, il m’a accepté et il m’a montré les beautés de ce monde. C’est Zarrot qui a fait de moi ce que je suis aujourd’hui et je crois pouvoir affirmer que de ce fait, le Vent Nouveau existe grâce à lui. Toutefois, ce n’est pas pour le lien affectif qui m’attache à lui que j’aimerais vous convaincre d’accepter de le sauver ni du fait qu’il est un général d’exception dont le savoir serait un atout majeur pour nous. Non, en réalité, la raison première qui me fait me tenir debout devant vous ce soir est que pour avancer sur le chemin de la liberté, les attaques de propriétés et de convois ne sont plus suffisantes. Il nous faut passer à une échelle d’action plus grande, et sa libération est l’élément déclencheur qui nous permettra de faire connaître notre existence à l’ensemble du continent. Nous sommes vus par Url, ainsi que par les autres puissances, comme un simple groupe de rebelles. Il est plus que temps de leur faire comprendre que nous sommes davantage que cela, que nous comptons dans la balance, que nous sommes puissants, et que nous sommes capables de tout. En faisant cela, nous ferons plus qu’effrayer notre ennemi : nous serons perçus comme des alliés valables par les forces qui luttent secrètement contre Url. Pour le bien du Vent Nouveau, il est tout simplement vital que nous sauvions Zarrot !




	 

	En voyant le changement qui s’était opéré dans les regards de ses camarades, Balt comprit que sa petite tirade avait touché juste. Tel un brasier qui n’attendait qu’une étincelle pour l’allumer, ses mots semblaient avoir embrasé leur ardeur et l’atmosphère dans le quartier général tenait maintenant d’un chaudron en ébullition. Du coin de l’œil, Balt aperçut Yffleen qui, tout en soufflant sa fumée de pipe à tabac d’un air détaché, lui adressait un rapide sourire. Le vieux jhix avait depuis le départ souhaité la libération de son ami, mais la démocratie l’emportant au sein de l’organisation, il n’avait pas cherché à imposer sa position aux autres. Balt venait de convaincre les plus prudents d’entre eux grâce à son discours et en cela, Yffleen lui était plus que reconnaissant.

	 

	
	
— Je vote pour une intervention du Vent Nouveau afin de libérer Zarrot, déclara Elya, d’une voix énergique.




	 

	Très vite, les chefs de croc et les capitaines suivirent l’exemple de la jeune elfe et en très peu de temps, le vote fut clôturé. Quand Yffleen annonça que la libération de l’ancien chef de la compagnie du Phoenix était adoptée à l’unisson, tous applaudirent et une intense satisfaction sembla les balayer tous. Zarrot allait être sauvé !

	On amena les plans des geôles dont Yffleen avait parlé et après avoir percé un tonneau d’hydromel du sud et que tout le monde eut le temps de s’en servir une chope, on commença à proposer des idées. Ils n’étaient certains de rien, mais heureusement pour eux, le Vent Nouveau bénéficiait encore de quelques jours pour s’assurer que l’opération avait une chance de réussir.


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 2

	Anatrion

	 

	 

	 

	
	
— Alors c’est donc ça la fameuse capitale de l’empire d’Url…




	 

	Les yeux rivés sur la ville qui s’étendait à perte de vue à leurs pieds, Balt ne sut quoi répondre à Elya. De toutes les villes qu’il avait eu l’occasion de voir sur Altalla, celle-ci était sans conteste la plus gigantesque. Telle une fourmilière à taille humaine, Anatrion vibrait de vie et d’animation malgré la nuit qui était tombée depuis longtemps. Là, perchés au sommet d’un bâtiment de plus de cinq étages, ils étaient totalement invisibles pour la foule qui martelait de ses pieds les pavés des rues, sans se douter que des « ennemis de l’Empire » puissent se trouver juste au-dessus de leurs têtes. Éloigné d’une distance qui semblait immense de là où le petit groupe se trouvait, le palais de l’empereur trônait fièrement sur un pic rocheux au cœur de la ville.

	 

	Grâce à d’habiles caches construites sous le plancher de chariots marchands, le groupe spécialement formé pour libérer Zarrot était entré l’après-midi même dans la capitale. Il leur avait fallu voyager de nuit pendant deux semaines, éviter les agglomérations et les postes de garde, faire preuve de mille ruses, mais ils avaient finalement réussi à entrer dans la capitale. La première partie du plan s’était déroulée sans accrocs, il ne leur restait plus qu’à entamer la deuxième et pas des moindres : entrer dans les geôles du palais !

	 

	
	
— Allons-y les jeunes, nous n’avons que trop traîné, déclara Yffleen d’un ton calme.




	 

	Avec l’aide de Drak, Malleen, Lizzy et de quelques jhix soigneusement triés sur le volet, ils poussèrent une longue planche de pin rieur de manière à la poser entre le bâtiment où il se trouvait et celui qui leur faisait face. Une fois la planche installée, l’ensemble du groupe traversa sans perdre de temps le pont improvisé. Elya et les deux membres de son croc qui l’accompagnaient, une jhix et un elfe, furent les derniers à traverser. Pour cause, armés de leur arc à poulies, ils s’occupaient de surveiller qu’aucun observateur imprudent ne les découvre et ne donne l’alarme. Les arcs à poulies qu’ils possédaient étaient un modèle que le vieil armurier nain, Thull, avait conçu quelques mois plus tôt. Ces arcs de très petite taille étaient légers, mais surtout, ils étaient capables de propulser un trait à presque une demi-lieue de distance quand il était bien armé. Les flèches qui allaient avec avaient elles aussi été fabriquées par le maître nain et elles étaient inaudibles quand elles fendaient l’air. Grâce à l’habileté de l’elfe et de ses deux meilleurs archers, la troupe de sauvetage bénéficiait d’une redoutable protection.

	 

	
	
— Phssssssttt.




	 

	Alors qu’il s’apprêtait à passer une nouvelle fois d’un toit à l’autre, Balt ainsi que tous les autres s’arrêtèrent. Le sifflement d’Elya était clair : un danger était proche. Accroupie, la chef de croc leur montra un balcon sur lequel un homme solitaire venait de faire son apparition. Visiblement ivre, l’inconnu déficela le haut de son pantalon et se mit à uriner directement par-dessus la balustrade. La possibilité que son urine puisse toucher un passant, quelques étages plus bas, ne semblait nullement l’inquiéter et, tout à son affaire, il entreprit de chantonner un air populaire pour accompagner la musique qui provenait de la salle derrière lui. Le fêtard n’était qu’à une vingtaine de pas de leur groupe, mais, trop concentré à ne pas mouiller ses chausses dans l’affaire, il ne les avait pas vus.

	 

	La jhix qui accompagnait Elya commença à armer son arc et à viser l’intrus, mais sa chef de croc lui fit signe d’attendre son ordre pour tirer. Les secondes s’écoulèrent peu à peu, et après ce qui parut une petite éternité, le soûlard finit par rentrer joyeusement dans la bâtisse avant de refermer la fenêtre derrière lui. Il ne se douta à aucun moment qu’il était passé à un cheveu de mourir transpercé par une flèche. Elya fit signe à sa camarade de rabaisser son arc et dans la seconde qui suivit, toute la troupe se remit en branle. Ils n’avaient pas de temps à perdre !

	 

	*

	 

	
	
— Dire que notre sauvetage aurait pu finir par un fiasco à cause d’un simple soûlard. Un détail aussi minable ne devrait pas pouvoir autant jouer sur notre plan, murmura Lizzy d’un air exaspéré.




	 

	Allongée sur le toit d’un bâtiment qui affleurait l’un des murs du palais, la troupe attendait que les gardes sur le chemin de ronde un peu plus haut se soient éloignés pour entamer l’escalade du grand mur d’enceinte qui leur faisait face.

	 

	
	
— Tu sais Lizz, de ma petite expérience, c’est souvent ce genre de « détails minables » qui font qu’un plan marche à la perfection ou qu’il capote lamentablement. Il est impossible de tout prévoir et pour ce que j’en sais, les dieux en sont tout aussi incapables.




	 

	La belle jhix renarde sourit du trait d’esprit de son compagnon et sans mot dire, elle lui embrassa la joue, ce qui le fit sourire à son tour.

	 

	
	
— Allez la plume, file escalader ce petit mur de rien du tout ! Et fais-moi plaisir, essaye de ne pas tomber d’une hauteur vertigineuse une nouvelle fois, dit Lizzy d’un ton joyeux.




	 

	Tandis qu’il se levait, elle lui envoya une claque sur les fesses qui le fit maladroitement sursauter. Les autres, qui n’avaient évidemment rien perdu de la scène, rigolèrent discrètement au grand désarroi de Balt. La chose pouvait être déplacée au vu de la situation, mais en réalité, cela détendit l’atmosphère à l’approche des geôles du palais. Après avoir jeté un regard faussement réprobateur à Lizz, Balt fit face au mur et activa son camouflage naturel. Sa peau avait acquis cette étonnante capacité lorsqu’il avait tué un Pytosilus, un immense serpent qui pouvait se rendre invisible, à l’aide de Styx : son vieil ami qui n’était malheureusement plus de ce monde. Tous les sens en alerte, il sentait les battements de son cœur qui commençaient à s’accélérer dans sa poitrine ainsi qu’une fine goutte de sueur qui coulait le long de sa tempe.

	Après avoir calmé sa respiration et ajusté le filin de corde qui entourait ses épaules, il fit sortir sans effort la multitude de crochets qui recouvrait sa peau et courut vers le vide qui séparait le toit de la maison de l’immense mur de la forteresse. D’un puissant coup de pied, il sauta au-dessus de la rue, plusieurs étages plus bas, et atterrit avec souplesse contre la froide paroi de pierre. À son grand soulagement, les crochets sur ses mains se révélèrent efficaces malgré la pluie qui avait commencé à s’abattre doucement sur la ville. Après une légère glissade à la réception, il se mit à escalader le mur. Plus de trois cents pieds de haut le séparaient des créneaux de la muraille et de sa position, ces quelque trois cents pieds semblaient interminables. Si par malchance, l’une de ses mains se décrochait du mur, il risquait alors de chuter et la probabilité qu’il arrive à se raccrocher au mur était des plus minimes. Comme toujours, il n’avait pas droit à l’erreur et, plus concentré que jamais, il se mit lentement à réduire la distance qui le séparait du sommet.

	 

	*

	 

	
	
— Non, mais franchement Karl, as-tu déjà goûté un ragoût aussi mauvais ? Franchement, la bouffe qu’ils nous donnent est de moins en moins bonne, et ces radins avaient déjà mis la barre bien basse.




	 

	
	
— C’est vrai Heurl, c’est vrai…




	 

	Alors que les deux gardes passèrent près de Balt sans le remarquer, le dénommé Karl cacha un bâillement d’ennui qui n’échappa pas à ce dernier. Heurl avait visiblement la mauvaise manie de se plaindre souvent, coutume qui aux yeux de Balt semblait bizarrement commune dans ce métier. Ils s’éloignèrent peu à peu et la dernière parole D’Heurl que Balt entendit fut à propos du salaire qui était moins élevé que l’année passée. Le silence revint bien vite sur le rempart désert et quand il fut certain que personne n’était sur le point d’arriver, Balt sortit le petit miroir qu’il avait dans la poche pour donner le signal à ses camarades que la voie était libre. Un signal lumineux identique au sien lui confirma que l’information était bien passée, après quoi, il laissa la corde qu’il avait emportée se dérouler le long de la muraille. Par précaution, il tira trois fois dessus pour s’assurer qu’il l’avait bien attachée et une nouvelle fois, il renvoya un signal lumineux à ses amis plus bas, l’ascension du reste du groupe pouvait commencer.

	L’attente fut de courte durée. Avec une rapidité étonnante au vu de leur nombre, l’équipe de sauvetage se retrouva très vite au complet sur la muraille. Accroupis pour ne pas attirer le regard d’un éventuel guetteur, ils se mirent à longer les créneaux en file indienne, jusqu’à une petite tour de garde.

	 

	
	
— Voici, la première tour de garde, déclara Yffleen. Je vous rappelle qu’il y en a trois au total, et que si nous voulons rejoindre le bâtiment central où est normalement enfermé Zarrot, nous n’avons pas d’autres options que de les traverser. Cela doit se faire dans la plus grande discrétion ! Si un seul garde donne l’alerte, nous n’aurons plus qu’à décamper et tout ce que nous avons fait jusqu’ici aura été inutile.




	 

	Le vieux jhix cerf interrogea les autres du regard pour s’assurer que le message était bien passé, puis il continua.

	 

	
	
— Je passe en premier cette fois. J’espère ne pas en avoir besoin tout de suite, mais au besoin ma magie de confusion devrait pouvoir nous aider. Allons-y !




	 

	Yffleen ouvrit avec mille précautions le battant de bois devant lui, et telle son ombre, le reste de la troupe s’engouffra à sa suite. L’heure avançait et ils n’avaient pas une minute à perdre !

	 

	*

	 

	
	
— Fichtre et foutre ! murmura Drak, agacé. Comment allons-nous traverser un tel merdier ?




	 

	Balt analysa à son tour la situation et sans surprise, il arriva comme son capitaine à la conclusion que la situation venait drastiquement de se corser. La progression à travers les tours s’était pourtant étonnamment bien passée jusqu’ici, et Yffleen n’avait eu à utiliser sa magie qu’à deux reprises. Seulement, contrairement aux deux premières quasiment désertes, la dernière était quant à elle bondée. Le couloir dans lequel il se trouvait s’ouvrait après un angle droit sur une grande salle remplie de tables en bois autour desquelles une petite trentaine de gardes au bas mot étaient en train de discuter, manger ou jouer aux dés. Pour continuer, ils devaient nécessairement passer par là et si étourdir un garde pendant quelques instants ne semblait pas poser trop de problèmes au vieux magicien, plonger un groupe comme celui-ci dans la confusion semblait tout autre. L’heure était donc à la réflexion, mais pour le moment, aucune idée brillante n’avait vu le jour.

	 

	
	
— Elle ne va pas vous plaire, mais j’ai une idée, annonça Lizzy.




	 

	Calmement, elle expliqua le plan qui avait germé dans sa tête.

	 

	
	
— Cette salle n’est éclairée que par un immense chandelier et les quelques bougies présentes sur les tables n’éclairent que très peu l’endroit. Si nous arrivions à le faire s’écraser, la confusion qui en découlerait ainsi que la quasi-obscurité nous permettraient, je crois, de traverser sans être repérés, annonça-t-elle.




	 

	
	
— Le seul souci est que la chaîne qui tient le chandelier me semble bien solide et qu’elle ne paraît pas prête à céder aujourd’hui, commenta Elya, visiblement sceptique. Je ne crois pas que la magie d’Yffleen puisse la faire fondre à cette distance, et d’après ce qu’il nous a dit, Balt n’est pas certain de pouvoir se rendre invisible, car sa petite session d’escalades a épuisé ses réserves d’énergie.




	 

	La remarque de l’elfe se faisait l’exacte écho des pensées de Balt et en vérité, il était plus que content que son amie elfe ait pris l’initiative de les énoncer. Lizzy ne se laissa pas démonter pour autant. Elle arbora un sourire sans joie, et montra du doigt un couloir devant lequel ils venaient juste de passer.

	 

	
	
— Ces soldats emploient des esclaves jhix pour les servir, et j’ai justement senti des odeurs de cuisine émaner de ce couloir. Je serais prête à parier qu’un ou plusieurs jhix s’y trouvent et que l’un d’eux doit avoir des habits à ma taille. Je propose donc que nous subtilisions à l’une de ses esclaves ses vêtements, que je les enfile, et qu’en me faisant passer pour un serviteur, j’aille dans la salle pour défaire le système qui tient la chaîne du chandelier en place.




	 

	La jhix renarde ajouta d’un air fataliste.

	 

	
	
— Mais si l’un d’entre vous a une meilleure idée, sachez que je suis tout ouïe.




	 

	Personne ne lui répondit, car malheureusement, personne n’avait mieux à proposer. Balt n’aimait pas du tout l’idée de sa compagne, mais il devait malheureusement reconnaître que sa proposition était réaliste. Une jhix sans arme et en habit d’esclave avait toutes les chances de passer inaperçue ici, mais si jamais sa couverture était évincée, elle risquait de se retrouver dans une situation des plus fâcheuses. Il allait faire une remarque pour exprimer son désaccord, mais Elya fut une nouvelle fois plus rapide que lui.

	 

	
	
— Lizz, je suis désolé pour ce que j’ai dit. Ton plan est dangereux, mais c’est un bon plan. Je sais ce qu’endosser ses habits signifie pour toi et j’en suis sincèrement navrée…




	 

	Lizzy posa gentiment sa main sur l’épaule de l’elfe, et c’est d’une voix étonnamment douce qu’elle lui répondit.

	 

	
	
— Merci Elya. Je connais ta sincérité et elle me va droit au cœur. Pour ce qui est de tes propos, ils étaient justifiés et en cela, aucune offense n’a été faite bien au contraire.




	 

	Brièvement, les deux amies s’empoignèrent l’avant-bras, puis elles se dirigèrent à l’unisson vers les cuisines. Dans le groupe, personne ne fit rien pour les dissuader et pour cause : chacune pouvait déjà se montrer terrifiante individuellement, alors chercher à dissuader les deux ensemble ? Seul un fou s’y serait risqué ! À peine quelques minutes plus tard, elles revinrent comme elles étaient venues, à la seule différence près que Lizz portait un tablier blanc et noir de domestique qu’elle ne manquait pas de fusiller du regard. La tenue, toute en dentelle et en froufrou, était totalement en décalage avec le style guerrier habituel de Lizzy. Toutefois, et il s’en serait bien gardé de lui dire, Balt trouvait que la belle jhix était très séduisante dans sa nouvelle tenue qui lui donnait un air plus « féminin » que d’habitude.

	 

	
	
— Bon vous tous, attendez sagement ici que j’en aie fini et surtout, gardez votre calme. Si l’un d’eux tente de m’approcher pour quoi que ce soit, je saurai m’en débrouiller. Alors sauf extrême nécessité : laissez-moi faire et ne bougez que quand ce fichu chandelier se sera effondré.




	 

	Sans surprise, Balt la vit se retourner sans même un regard en arrière. Elle était fière, elle était digne et surtout, elle était la personne la plus courageuse qu’il ait jamais connue. Si quelqu’un pouvait leur faire passer cette fichue tour de garde sans éveiller l’attention, cela ne pouvait être que Lizzy !

	 

	*

	 

	Dans la salle, l’ambiance était des plus animées et il régnait une agitation presque festive. Les hommes bavardaient, buvaient et riaient, tandis qu’autour d’eux quelques domestiques s’affairaient pour remplir les verres, amener des écuelles remplies de nourriture ou bien plus simplement pour nettoyer les déchets que les soldats semaient dans la grande salle. D’un geste assuré acquis par l’habitude, Lizzy ramassa quelques chopes abandonnées par leurs propriétaires, et sans éveiller aucun soupçon, elle observa l’agencement de la pièce à sa guise.

	Rectangulaire et occupée en son centre par trois tables en bois massives, la pièce s’offrait une vieille balustrade qui faisait le tour de la pièce et à laquelle on accédait par un petit escalier en bois. C’est en haut de cet étage de fortune qu’on avait fixé à un mur l’extrémité de la chaîne du chandelier. Elle devait donc monter l’escalier, mais visiblement, les domestiques n’y avaient pas accès et ils se contentaient de faire leurs allées et venues au rez-de-chaussée de la salle de pierre uniquement.

	 

	
	
— Tiens donc, mais qui voilà ? Je ne te connais pas ma belle et je suis certain que je n’aurais pas oublié une frimousse comme la tienne. Comment t’appelles-tu donc ?




	 

	Derrière elle, Lizzy découvrit qu’un homme en armure légère s’était approché d’elle. Il était bien de trop près pour qu’elle fasse semblant de ne pas l’avoir entendu, la confrontation était inévitable.

	 

	
	
— Je suis navrée jeune maître, je me nomme Fah’niou, je travaille habituellement dans les écuries du palais, mais on m’a demandé d’aidée ici ce soir pour remplacer une domestique malade qui travaille ici normalement, déclara Lizzy d’un air faussement intimidé.




	 

	
	
— Eh bien, si j’avais su qu’une bête comme toi travaillait aux écuries, cela fait longtemps que je serais passé te dire bonjour ma chérie, tu peux me croire !




	 

	Le sourire suffisant du soldat répugnait au plus haut point Lizzy, mais elle n’en montra rien. L’homme s’avança vers elle en toute confiance, convaincu que l’esclave en face de lui était trop intimidée pour faire quoi que ce soit. Lizz essaya de reculer discrètement, mais l’homme ne lui laissa pas d’ouverture et elle finit rapidement par être acculée, dos à un mur.

	 

	
	
— J’imagine que tu dois beaucoup te plaire ici, après tous les cuisines sont bien chauffées et le travail y est bien moins physique qu’aux écuries. J’imagine également que l’odeur de purin qui règne ne doit pas beaucoup te manquer, je me trompe ?




	 

	
	
— Une esclave comme moi n’a pas à se plaindre de sa condition messire, mais il est vrai que le feu des cuisines est fort agréable et l’odeur de la nourriture est bien plus agréable que celle des animaux, je vous l’accorde, lui répondit Lizzy d’un ton plus misérable que jamais.




	 

	Le sourire sur le visage du garde s’élargit aussitôt et Lizzy, qui en avait vu d’autres, avait déjà compris depuis longtemps où le fumier qui lui faisait face voulait en arriver. Toutefois, une idée avait germé dans sa tête et c’est volontairement qu’elle entra dans son petit jeu de manipulation : l’imbécile pouvait lui être utile.

	 

	
	
— Figure-toi la belle que j’ai une certaine autorité ici, notamment auprès du capitaine de la garnison. Il me suffirait de quelques mots et ton transfert ici ne serait plus un simple rêve, tu sais.




	 

	
	
— C’est vrai, monseigneur ? Vous feriez ça pour moi ? s’exclama Lizzy d’une voix faussement reconnaissante.




	 

	
	
— Mais bien sûr chérie ! Si tu m’es suffisamment agréable ce soir, je te promets que les écuries ne seront bientôt plus qu’un lointain souvenir pour toi.




	 

	Pendant les dernières secondes de discussion, l’homme avait posé une main sur le bas des reins de Lizzy et d’un air entendu, il commença à la laisser glisser de plus en plus bas. Cachant le furieux dégoût qu’il lui inspirait, Lizzy se colla à lui l’air satisfait.

	 

	
	
— Il y a beaucoup de monde dans cette pièce, mais j’ai remarqué qu’il y avait quelques salles à l’étage qui m’ont l’air très tranquilles. Si nous y allions, je pourrais vous témoigner toute la reconnaissance que vous méritez.




	 

	Le soldat sembla hésiter un bref instant, mais toute hésitation s’envola en lui lorsque Lizzy se mit à lui caresser la poitrine en minaudant d’être impressionnée.

	 

	
	
— Toi, ma chérie, je sens que tu es pleine de surprise ! Allons-y !




	 

	
	
— Et vous n’avez encore rien vu !




	 

	Bras dessus, bras dessous, les deux « tourtereaux » se mirent en route, et si quelques gardes semblèrent étonnés de voir une jhix monter à l’étage, aucun ne fit de réflexion et tous retournèrent rapidement à leurs occupations. Une affaire entre un garde et une esclave n’avait rien d’inhabituel et si ces deux-là voulaient s’amuser dans l’une des réserves de la tour, ce n’est pas eux qui allaient les en empêcher. Quant à Balt, qui attendait la chute du chandelier avec le reste du groupe, il ne pouvait rien faire d’autre qu’enrager dans son coin en observant ce minable d’Url poser ses mains sur Lizzy. Depuis plusieurs minutes déjà, il luttait contre une folle envie de bondir dans la pièce pour décapiter l’affreux, mais sa raison étant pour le moment plus forte que ses instincts, il se contentait de serrer compulsivement les manches de ses dagues de frustration. Alors que Lizzy montait calmement l’escalier, Balt surprit pendant un bref instant son regard. Ce fut bref, mais l’éclat mortel qu’il vit dans les yeux de sa compagne ne laissait aucun doute sur ses intentions : le sang allait couler !

	 

	*

	 

	
	
— Cette fois chérie, nous voilà enfin seuls, et si tu enlevais les frusques qui te servent d’habits pour commencer, hein ?




	 

	Enfin, l’ascension de ce maudit escalier avait semblé durer une éternité à Lizzy, mais finalement, ils se retrouvaient enfin seuls tous les deux. La pièce dans laquelle ils se trouvaient n’était pas bien grande et elle était occupée en grande partie de sacs de grain en tout genre ainsi que de quelques autres denrées non périssables. Une petite fenêtre perçait l’un des murs et un rapide coup d’œil apprit à Lizzy qu’un battant la fermait. Le soldat inconnu qui l’avait accompagnée jusque-là posa la petite bougie qu’il avait allumée sur un des immenses sacs de nourriture avant de commencer à se défaire de son armure. Impassible, la guerrière le laissa faire, jusqu’à ce qu’il se retourne vers elle dans le plus simple apparat.

	 

	
	
— Eh bien alors, qu’attends-tu pour te déshabiller ? s’exclama-t-il visiblement décontenancé.




	 

	
	
— Ceci.




	 

	Avant même qu’il n’ait compris ce qu’elle avait fait, la petite dague que Lizzy avait cachée dans l’une de ses bottes était plantée dans son œil jusqu’à la garde. Mortellement touché, l’homme eut un hoquet de surprise avant de s’effondrer au sol. La lame avait touché le cerveau et le soldat était mort instantanément. Une fin bien trop rapide au goût de la jhix renarde, mais tant pis, elle saurait s’en contenter.

	Le cadavre avait à peine touché le sol que Lizzy avait déjà bondi vers l’un des immenses coffres en bois qui trônaient dans la pièce. Sans perdre de temps, elle vida un à un les sacs qu’il contenait avant de déposer le corps sans vie au fond de ce dernier. Il suffit ensuite à Lizzy de remettre une partie des sacs dans leur coffre et le tour fut joué. Pour ce qui était du sang qui avait coulé en quantité non négligeable sur le sol, elle versa dessus de la farine qui, en s’imbibant du liquide rougeâtre, devint compacte. Elle balaya le sol comme elle put et cacha les déchets sous des sacs de provisions. Satisfaite, elle admira rapidement le travail accompli avant de sortir de la pièce. Quiconque rentrerait dans la pièce sans y regarder de trop près ne verrait rien d’anormal par rapport à l’accoutumée. Avec un peu de chance, le pot aux roses ne serait découvert qu’au lendemain.

	En ouvrant la porte de la remise, Lizz se surprit à adresser une rapide prière à Olff. Après tout, d’après ce que Balt lui avait dit, le vieux bourge existait bel et bien et il était de leur côté. Tenter de s’amener sa bonne faveur ne pouvait donc pas faire de mal ! Elle referma ensuite la porte l’air de rien et s’en alla remplir sa mission.

	 

	*

	 

	
	
— Qu’est-ce que c’est que ce bordel ? beugla une voix inconnue dans le noir.




	 

	Dans sa chute, le chandelier avait brisé l’une des grandes tables de la salle de garde et au formidable vacarme du bois qui éclatait s’était rapidement ajouté celui de voix plus ou moins paniquées. Un formidable chaos régna pendant quelques précieuses minutes et sans que personne ne s’en rende compte, les membres du Vent Nouveau purent la traverser en vitesse et sans se faire remarquer. La totale réussite de la manœuvre fut tout de même permise grâce à un brin de magie d’Yffleen ainsi que par la nyctalopie de Balt qui lui permit, positionné en tête de file, de guider le reste de ses camarades.

	Suivant les indications qu’avaient données le jhix cerf, le groupe ne fit aucune pause en quittant le bâtiment et, toujours le dos plié pour ne pas être vus, ils se dépêchèrent d’avancer sur le chemin de ronde. Les geôles d’Anatrion n’étaient plus très loin, mais, au vu du temps passé dans la tour de garde, il leur fallait se dépêcher !

	Ils finirent par arriver à un croisement où le chemin de ronde se divisait en deux, une partie continuait tout droit et menait à une tour de garde isolée, l’autre tournait à angle droit vers un imposant bâtiment : les geôles d’Anatrion.

	 

	
	
— Nous nous occupons de prendre la tour. Faites attention à vous ! annonça Elya avec un soupçon d’inquiétude dans la voix.




	 

	L’elfe aurait voulu les accompagner dans la prison, mais comme elle était la meilleure archère du groupe avec Lizzy, il avait été décidé que toutes les deux ainsi, que Malleen et les deux archers du croc d’Elya se positionnent dans la tour afin de couvrir leur retour qui risquait d’être mouvementé. De même, ils pouvaient entre temps s’assurer qu’aucune patrouille de garde ne leur arrive dans le dos, ce qui était un avantage non négligeable. Lizzy et Balt s’échangèrent un simple clin d’œil complice et la scission du groupe se fit sans plus de cérémonie. Le plan suivait son cours !

	 

	*

	 

	
	
— À toi de jouer Loon.




	 

	Désormais habitué à la manœuvre, le magnifique lobboon au pelage sombre comme la nuit s’avança sans hésitation vers la serrure devant laquelle son ami l’avait placé. Sans aucune hésitation ni davantage d’indications de Balt, il se changea en un bref instant dans sa forme de clef. Autour des deux compères, le reste du groupe les observait avec attention et, quand la porte s’ouvrit sans protester un instant plus tard, plusieurs sifflements de surprise vinrent récompenser la performance de Loon. Balt, sourire aux lèvres, donna une friandise à son ami à quatre pattes avant de le remettre sur ses épaules. Loon couina de satisfaction et sans prêter attention aux regards admiratifs qui le couvaient, il se mit à savourer sa précieuse récompense.

	Suivant le plan, Drak ainsi qu’un autre jhix du premier croc du nom de Letzu, sortirent des sarbacanes de sous leurs capes avant de prendre la tête du groupe. Taillés dans un bois sombre qui ressemblait quelque peu à du bambou, ces petits engins étaient capables de toucher précisément une cible à plus de trente pas et cela, dans le calme le plus complet. Pour une mission d’infiltration comme celle-ci, c’était tout simplement l’arme par excellence ! Tous les sens aux aguets, le petit groupe entra finalement dans le bâtiment central de la prison d’Anatrion, et tandis qu’il s’avança dans une salle sombre qu’éclairaient quelques torches imbibées de pétrole. Trois couloirs s’y terminaient et lorsqu’ils y entrèrent, Balt eut la nette impression de s’enfoncer dans la gueule du loup. Comble de malchance, à peine venait-il de se faire la réflexion qu’un martèlement métallique caractéristique se fit entendre.

	 

	
	
— Vite, entrons dans cette pièce ! annonça Balt. Plaise aux dieux que cette patrouille n’y vienne pas et dans le cas contraire, préparez-vous à les éliminer.




	 

	La pièce en question se révéla n’être qu’une simple latrine à l’odeur nauséabonde, mais heureusement pour eux, la patrouille passa devant sans même marquer un temps d’arrêt. Les infiltrés laissèrent tout de même une bonne minute s’écouler avant d’oser ressortir de leur cachette.

	 

	
	
— Les lieux sont bien plus fréquentés que les remparts… déclara Letzu en regardant dans la direction ou les gardes étaient partis.




	 

	
	
— En effet, jeune loutre, répondit Yffleen, c’est pourquoi nous n’allons pas nous attarder plus longtemps. Reprenez la tête du groupe avec Drak et suivez mes instructions.




	 

	Le vieux sage sortit sa vieille carte, l’examina brièvement et montra le couloir qui leur faisait face.

	 

	
	
— Tout droit sur trois intersections, à la quatrième, nous prendrons à gauche.




	 

	Les deux jhix acquiescèrent de la tête et l’ensemble du groupe les suivit quand ils s’enfoncèrent avec assurance dans le mystérieux couloir. À l’intérieur de ce dernier, la décoration était des plus sobres et seul l’éclat régulier de quelques gouttes d’eau s’écrasant sur le sol troublait le silence qui y régnait.

	Sans encombre, ils s’enfoncèrent progressivement dans les entrailles de la prison et très vite, les torches se firent plus nombreuses et les patrouilles plus fréquentes. Après s’être cachés à deux autres reprises et après avoir neutralisé mortellement deux gardes qui leur bloquaient la voie, ils finirent par arriver au premier étage d’une grande pièce au centre de laquelle un escalier s’ouvrait pour s’enfoncer plus profondément sous terre. Richement décoré de tapisserie et de boucliers peints avec des armoiries, l’endroit était occupé par quatre gardes en faction. Armés de grandes hallebardes ainsi que de lourdes armures en métal renforcé, les quatre soldats de la prison ne semblaient pas sur le point de quitter les lieux avant un moment.

	 

	
	
— Cet escalier mène aux cellules des prisonniers de haute sécurité. Nous devons les éliminer si nous voulons passer, murmura Yffleen d’un ton calme.




	 

	
	
— J’ai suffisamment d’énergie pour me rendre invisible et me rapprocher d’eux, avec mes dagues, je dois pouvoir en éliminer un sans difficulté, lui répondit Balt qui observait également les quatre hommes avec attention. Le problème c’est qu’ils sont trop écartés pour que je puisse en éliminer plus sans me faire repérer. Quant aux sarbacanes, au vu de leur armure, elles ne nous seront d’aucune utilité cette fois-ci.




	 

	
	
— Yffleen, je suggère que vous utilisiez une de vos grenades brumoir, proposa Drak. Ainsi, en partant du principe que Balt élimine l’un d’eux, nous n’aurions qu’à nous répartir les trois restants entre nous et à les attaquer simultanément.




	 

	Les deux intéressés se regardèrent et ce simple échange de regards leur apprit que l’un et l’autre étaient d’accord avec le plan du jhix loup.

	 

	
	
— Très bien, faisons comme cela. Je m’occupe du garde le plus au fond, celui qui chique son tabac. Ce dernier est légèrement plus à l’écart des autres, la fumée du brumoir l’affectera moins. Yffleen doit pouvoir s’occuper du garde qui est légèrement adossé à la table. Drak, tu feras équipe avec Letzu pour éliminer celui qui est le plus sur la gauche. Les frères Flik et Klif, il ne vous reste plus que celui qui est le plus proche de nous. Yffleen, vous pourrez lancer le brumoir une minute après mon départ. C’est bon pour vous ?




	 

	Tous acquiescèrent de la tête. Le plan était simple, chacun savait ce qu’il avait à faire : c’était un bon plan. Flik et Klif, qui étaient en réalité des frères adoptifs puisque l’un était un jhix et l’autre un nain, étaient des membres du croc d’Yffleen. Des liens très forts unissaient ces deux-là et jamais on ne les voyait l’un sans l’autre. À eux deux, ils formaient un duo redoutablement efficace, à condition bien sûr de ne pas les séparer. Les deux frères sortirent dans un même mouvement leurs épées à lames incurvées et comme les autres, ils se mirent en position. Yffleen sortit un brumoir d’une poche intérieure de son manteau et il s’assura rapidement que l’engin n’avait aucun défaut.

	 

	
	
— C’est bon pour moi, nous pouvons y aller.




	 

	Balt activa son camouflage, qui telle une aura protectrice, le rendait quasiment invisible, et descendit les larges escaliers en pierre qui donnaient sur la grande salle. En longeant le plus possible les murs, il se rapprocha calmement de sa cible, en prenant soin de se trouver dans son angle mort. En effet, il avait beau bénéficier d’un camouflage presque parfait, il était possible de remarquer les pourtours de sa silhouette qui avaient une fâcheuse tendance à être flous à proximité de la lumière vive des flammes, encore plus quand il se déplaçait. La pièce avait beau être très éclairée, aucun des quatre gardes ne remarqua sa présence et bien avant que la minute ne s’écoule, il était en position derrière sa cible, la dague à la main et prêt à frapper. Tout se passa très rapidement ensuite.

	 

	Comme apparue de nulle part, le brumoir d’Yffleen rebondit bruyamment au centre de la pièce amenant les quatre soldats à immédiatement se retourner vers la sphère métallique qui commençait à siffler furieusement. La seconde d’après, une déflagration sonore retentit et immédiatement, une fumée noire opaque se répandit dans la salle. Avant que l’homme ait eu le temps de réagir, Balt avait déjà bondi sur sa cible. Il plaqua sa main gauche sur sa bouche avant de lui trancher la gorge de sa main droite qui tenait sa dague. Le garde s’effondra et du coin de l’œil, Balt aperçut brièvement les trois autres sentinelles se faire abattre par ses camarades au milieu de la fumée. Drak et Letzu avaient également opté pour trancher la gorge de leur cible tandis que les deux frères Flik et Klif avaient quant à eux choisi une technique plus audacieuse qui consistait en ce que l’un soulève le bras gauche du soldat tandis que l’autre plongeait sa lame dans l’aisselle afin d’atteindre le cœur. Dans les deux cas, le résultat final était le même : une mort rapide et sans bavure. Yffleen avait quant à lui opté pour un « simple » sort de choc qui laissa le quatrième et dernier garde inconscient au sol. Le jhix cerf s’avança alors d’un pas tranquille vers l’homme à terre et, en se couvrant le visage d’un morceau d’étoffe, il fit respirer une petite fiole à sa victime. La respiration du soldat ralentit peu à peu et moins d’une minute plus tard, il était mort. Quand l’épaisse fumée du brumoir se fut totalement dissipée dans la salle, plus un seul des gardes n’était encore en vie.

	 

	
	
— Vite, transportons les corps en bas des escaliers avant que d’autres arrivent. Drak, Flik et Letzu, vous prendrez leurs armures pour monter la garde à leur place et ne pas éveiller de soupçons. Si les plans d’Yffleen sont fiables, Zarrot n’est plus très loin et vous serez plus utiles ici à couvrir nos arrières, dit Balt d’une voix décidée.




	 

	
	
— Qu’en est-il des autres gardes, ne risquent-ils pas de découvrir la supercherie en voyant que nous ne sommes pas humains ? répondit Flik.




	 

	
	
— Avec les heaumes, vous serez plus difficilement reconnaissables, pour peu que les « visiteurs » ne s’intéressent pas de trop près à vous, vous ne devriez pas être découverts, annonça Yffleen qui avait bien analysé la situation.




	 

	Le chef jhix avança vers Drak et lui tendit un autre brumoir qu’il avait encore une fois récupéré dans sa poche.

	 

	
	
— Capitaine, je vous confie cela en cas de besoin. Pour le faire fonctionner, vous n’avez qu’à appuyer sur le bouchon qui le coiffe. Il devrait alors s’activer dans les six secondes qui suivent.




	 

	Le jhix panthère remercia Yffleen et tous se mirent en mouvement ensuite. Deux tapis ainsi qu’une table furent déplacés pour couvrir au mieux les traces de sang et après avoir aidé leurs camarades à enfiler les armures, Balt, Yffleen et Flik continuèrent leur avancée dans les entrailles de la prison. Maintenant qu’ils n’étaient plus que trois, Balt avait la nette impression d’être plus vulnérable que jamais et chaque pas qu’il faisait vers le cœur du bâtiment ne faisait qu’aggraver ses craintes : n’étaient-ils pas en train de s’enfoncer dans un piège qui se refermerait bientôt sur eux ? Il voulait croire que non, mais au fond de lui, une petite voix agaçante ne cessait de murmurer que rien n’était moins sûr !


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 3

	D’une pierre trois coups

	 

	 

	 

	De l’eau croupie s’écoulait du plafond et quelques rats s’enfuyaient régulièrement à leur approche, dérangés par la lumière de la petite lampe à pétrole que Balt transportait en tête de leur petit groupe. À voir l’usure des pierres qui les composaient, les couloirs ici étaient bien plus anciens que les précédents.

	 

	
	
— Vous le savez déjà, mais ma carte ne contient pas de plan de cette partie de la prison. Nous avançons donc maintenant totalement à l’aveugle, déclara Yffleen d’un air grave.




	 

	Balt et Klif ne lui répondirent pas. Que ce soit le nain ou l’humain, aucun des deux n’aimait l’idée de ne plus être guidé par le plan du vieux sage et l’ambiance lugubre des lieux n’était pas pour les rassurer. L’écho lointain des cris des prisonniers qui se faisait discrètement entendre n’aidait pas non plus. Dans cette atmosphère tendue, ils finirent par atteindre un premier embranchement. Devant eux, deux tunnels parfaitement identiques s’ouvraient et aucun panneau indicateur n’était là pour les aider. Balt et Yffleen échangèrent un regard interrogateur et c’est finalement Balt qui formula à voix haute la question que tous les deux se posaient.

	 

	
	
— Devons-nous prendre à droite ou à gauche ?




	 

	
	
— Regardez le sol, vous ne remarquez rien ? répondit Klif de sa voix bourrue.




	 

	Intrigués, Balt et Yffleen regardèrent la pierre sous leurs pieds, en quête du détail qui leur avait échappé, mais aucun d’eux ne remarqua quoi que ce soit de particulier. En voyant leur désarroi, le nain secoua la tête d’un air désabusé.

	 

	
	
— Alalaaa, je mettrais ma barbe à couper que du fait de votre grande taille, vous manquez d’air parfois là-haut. Si vous observez bien le sol de ce couloir, vous remarquerez qu’un léger renfoncement le traverse en son centre. Ce genre de phénomène est courant dans les villes naines qui sont taillées à même la roche. Il est dû au passage répété des gens qui l’ont emprunté. Maintenant, ce renfoncement semble partir à gauche, ce qui nous indique que les gens qui empruntent ces couloirs passent bien souvent par ce passage. Sur le plan de la logique, il semble donc judicieux d’aller à gauche. Des questions ?




	 

	Pas peu fier d’avoir appris quelque chose aux deux chefs, Klif se fendit d’un grand sourire qui ne fit que s’élargir quand Balt le gratifia d’une tape amicale dans le dos.

	 

	
	
— Ma foi Klif, je ne sais pas si nous manquons d’air à notre hauteur, mais bon sang, c’est certain que tu utilises bien le tien ! Allons-y !




	 

	Le trio reprit la marche et très vite, les cris qu’ils entendaient déjà plus tôt se firent nettement plus distincts, signe qu’ils avaient pris le bon chemin. Soudain, alors que le couloir devant eux s’incurvait sur la droite, un faible éclat lumineux apparut sur le mur en face d’eux. Immédiatement, ils s’arrêtèrent et Yffleen éteignit aussitôt la lampe qu’il transportait. Plongés dans le noir, ils entendirent peu à peu le claquement caractéristique de semelles sur la pierre et l’éclat d’une discussion se fit de plus en plus distinct.

	 

	
	
— Merde, que faisons-nous ? murmura Klif d’une voix tendue.




	 

	
	
— Je dois avouer qu’il ne me reste que peu d’énergie magique et qu’il serait judicieux que je ne l’utilise qu’en cas d’extrême nécessité. Balt ?




	 

	
	
— Je peux encore me rendre invisible sans trop me fatiguer. Reculez de quinze pas et sortez vos sarbacanes. À mon signal, nous les attaquerons simultanément, vous par-devant et moi par-derrière. S’ils ne sont pas trop nombreux, l’effet de surprise devrait suffire.




	 

	Klif voulut protester, mais Yffleen, d’un simple geste de la main, mit un terme à toute protestation de la part du nain. Le jhix cerf était le chef de croc de Klif et en tant que tel, le nain avait appris à respecter la volonté de ce dernier.

	 

	
	
— C’est vous qui décidez ! Se contenta finalement de grommeler le nain. Il n’appréciait pas de laisser un camarade prendre des risques pour lui, ce qui était en vérité tout à son honneur.




	 

	Les deux membres du troisième croc reculèrent donc silencieusement et Balt se rendit invisible, tout en posant ses mains contre le mur du couloir. La pierre était lisse, mais malgré tout, les crochets sur sa peau semblaient trouver des prises suffisantes pour que ses mains y adhèrent. Il grimpa au plafond et s’aplatit autant que possible à l’apex de la paroi arrondie du couloir. Ses proies n’allaient pas tarder à arriver, et il lui tardait déjà de voir la surprise se peindre sur leurs visages quand ils les tailleraient en pièces !

	 

	*

	 

	
	
— Ce chien aura quand même tenu deux jours avant de nous révéler le nom de ses fichus complices, tu parles d’une perte de temps !




	 

	
	
— Moi j’aime bien quand ils résistent comme ça. Je peux essayer des techniques plus originales pour les faire parler.




	 

	
	
— Tout à fait d’accord, le mien n’a tenu qu’une heure. Autant dire que cela m’a pris plus de temps à faire chauffer les outils que de l’interroger.




	 

	Balt en compta sept en tout. Un homme en tête éclairait la voie tandis que derrière lui, deux groupes de trois gardes transportaient chacun un cadavre ensanglanté. À leurs cagoules et aux outils tranchants qu’ils transportaient, il était facile d’identifier ces hommes qui appartenaient à la pire des engeances : des tortionnaires ! À son poignet, Balt sentit le bracelet magique qu’Olff lui avait confié s’activer en lui envoyant de petites décharges électriques. Il n’eut pas non plus besoin de jeter un coup d’œil au bracelet d’orichalque pour voir que ce dernier s’était assombri. Cette manifestation typique du bracelet, qu’il avait appris à guetter avec la plus extrême prudence, était sans appel. Un ou plusieurs adorateurs du dieu maléfique Dan’volo faisaient partie du groupe qui passait sous lui.

	Son sang ne fit qu’un tour. Depuis qu’il avait lancé le Vent Nouveau, il avait déjà rencontré quelques sujets de Dan’volo, mais à chaque fois, il avait été certain de savoir qui était l’adorateur en question. Cela lui avait toujours permis de les éliminer rapidement, en frappant directement le cœur et ce faisant, en ne leur laissant pas le temps d’utiliser les éventuelles facultés maléfiques. Malheureusement cette fois-ci, les sept hommes étaient trop proches les uns des autres pour qu’il puisse discerner avec certitude qui était qui. Il n’allait donc pas avoir le choix : s’il voulait être certain de ne pas voir un de ces fumiers devenir un tueur inarrêtable, il allait devoir les tuer tous avant qu’aucun d’eux n’ait le temps de réagir. Le tout en transperçant le cœur de chacun d’entre eux, ce qui était à sa connaissance le seul moyen d’éliminer définitivement un suppo de Dan’volo. Balt allait devoir jouer serré.

	 

	Par habitude, il prit le temps de poser sa respiration et de décontracter ses muscles. Quand le deuxième groupe de trois bourreaux passa sous lui, il rétracta les crochets sous sa peau et se laissa tomber silencieusement. Une fraction de seconde avant qu’il arrive à leur contact, il fit apparaître ses dagues divines dans ses mains et siffla pour donner le signal qu’Yffleen et Klif attendaient.

	Grâce au drax qu’il avait abattu presque deux ans plus tôt, il bénéficiait d’une nyctalopie qui lui permettait de parfaitement bien distinguer les trois hommes malgré le manque de luminosité. Chacune de ses lames alla donc précisément frapper deux hommes du trio, en s’enfonçant entre leur épaule gauche et leur cou, droit dans le cœur de ses victimes. Le dernier membre du trio eut tout juste le temps de se retourner avant que Balt ne le frappe d’un coup d’estoc droit dans la poitrine. Une fois de plus, l’attaque avait frappé avec précision le cœur et l’homme s’effondra sur les corps encore chauds de ses « camarades ».

	 

	
	
— Nom d’une bourrasque ! s’écria un des bourreaux dans le premier trio.




	 

	Ils eurent tout juste le temps de lâcher le corps sans vie qu’ils transportaient que l’un d’entre eux s’effondra au sol en se tenant le cou, suivi dans la seconde par le porteur de torche en tête de file. Le jhix cerf et le nain avaient heureusement visé juste, amenant deux de leurs ennemis à se convulser au sol. Le poison des fléchettes était mortel et très vite, les deux victimes cessèrent de se convulser. Les deux bourreaux encore en vie dégainèrent leurs armes en jurant furieusement. Se retrouver attaqué au sein même d’un bâtiment qu’ils devaient habituellement trouver parfaitement sécurisé semblait les dérouter au plus haut point et aucun d’eux n’amorça la moindre attaque : ils étaient totalement paralysés par l’effet de surprise.

	Avant que l’un d’eux ait la mauvaise idée de crier pour appeler des renforts, Balt lança ses lames comme des dagues de jet. L’une d’elles alla se planter dans la poitrine de l’un tandis que l’autre atteignit sa cible sur le flanc droit. Un formidable geyser de sang vint éclabousser le mur du tunnel et si l’homme frappé à la poitrine s’effondra en silence, l’autre lui eut le temps de pousser un cri de douleur, juste avant que Klif lui coupe la gorge. Du groupe des sept tortionnaires, aucun n’avait réchappé à l’attaque.

	 

	
	
— J’avais entendu parler de ta dextérité avec tes lames, mais c’est la première fois que je te vois en action avec. Tu les as soufflés comme des mouches, bravo ! Pour ce qui est du bruit, Yffleen a utilisé un sort qui étouffe les sons et les empêche de se propager dans le tunnel. Autrement dit, tout va bien.




	 

	
	
— Attention Klif, il a un adorateur de Dan’… s’exclama Balt qui fut coupé dans sa phrase par un son mat caractéristique.




	 

	Sourire aux lèvres et les bras grands ouverts, le nain qui s’avançait vers lui s’était soudainement arrêté. Klif se palpa la poitrine d’un air surpris, jusqu’à ce que ses mains trouvent la source de sa stupéfaction. De sa poitrine dépassaient plusieurs pouces d’acier d’une lame qui venait de le frapper dans le dos.

	 

	
	
— Qu’est-ce que…




	 

	Un flot de sang s’échappa de la bouche de Klif qui s’écroula avant même de terminer sa phrase. Derrière lui, le bourreau porteur de torches se tenait debout, un sourire mauvais aux lèvres, et dans sa main brillait le couteau sanguinolent qu’il avait déjà retiré du cadavre du nain.

	 

	
	
— Quelle surprise ! Moi qui pensais passer encore une journée sans intérêt, voilà qu’un invité de choix s’offre à moi ! Quelle merveille, s’exclama le tueur d’un ton ravi !




	 

	
	
— Ça, je te garantis que tu vas le payer très cher ! Jura Balt en colère.




	 

	Poussé par sa soif de vengeance, Balt s’élança furieusement vers l’impudent. Il enchaîna deux attaques successives de ses dagues, mais contre toute attente, l’homme réussit à les éviter : ne récoltant seulement que deux estafilades profondes, mais non mortelles.

	 

	
	
— Un humain qui combat avec deux dagues et qui se laisse mener par la rage ! Tu ne peux être que « le Sanguinaire » ! Mon maître me récompensera comme un roi quand je lui aurai offert ta tête ! s’exclama l’homme avec extase.




	 

	Tandis qu’il parlait, un phénomène des plus étranges arriva, ce qui poussa Balt à prendre ses distances par réflexe. Le corps du bourreau, qui était jusqu’ici plutôt frêle, prenait à vue d’œil du volume et plusieurs yeux lui avaient poussé sur la peau en différents endroits. Hilare, il rugit de plaisir alors qu’une deuxième paire de bras lui sortit des flancs. En quelques secondes, il avait atteint plus de sept pieds de haut et c’est tout juste si sa tête ne touchait pas le plafond pourtant haut du couloir.

	 

	
	
— Je vais te broyer tous les os du corps et pour terminer, je t’arracherai la tête à main nue, cloporte !




	 

	
	
— Pour ma part, je suis content que tu aies tous ces yeux maintenant, tu vas pouvoir me voir te découper sous tous les angles sans rien rater, répondit Balt d’une voix froide.




	 

	Au fur et à mesure de ses batailles, il avait appris à catalyser la rage qui l’habitait et qui réclamait constamment que coule le sang de ses ennemis. Cette dernière était mauvaise conseillère, mais bien utilisée, elle pouvait grandement optimiser les capacités de combat d’un homme. En voyant que sa nouvelle apparence n’effrayait pas plus que ça, son adversaire, l’homme devenu monstre poussa un cri de défi.

	 

	
	
— Yffleen, je compte sur toi pour bloquer les cris de cet imbécile ! s’exclama Balt en se ruant vers la créature.




	 

	Surpris par la manœuvre, le suppôt de Dan’volo réagit au dernier moment et c’est de justesse qu’il évita les lames du chef du premier croc quand ce dernier glissa entre ses jambes. Une nouvelle fois, les armes divines ne lui laissèrent que des entailles sanguinolentes, mais sans gravité. Ne lui laissant pas le temps de se reprendre, Balt enchaîna par une rapide succession d’attaques dont aucune n’atteignit malheureusement son but.

	La créature répliqua finalement et Balt eut toutes les peines du monde à éviter la pluie de coups de poing qui s’abattit sur lui. Le monstre était rapide, ses attaques précises, et par-dessus tout, il arrivait à esquiver les attaques et contre-attaques de Balt sans subir de lourds dégâts. Pour autant, Balt avait également esquivé avec succès toutes les attaques du monstre, ce qui visiblement l’énervait au plus haut point !

	La créature rugit avant de se jeter sur Balt qui sauta en arrière avant de lancer ses dagues vers le visage de son ennemi. Le démon s’écarta de la trajectoire des dagues, mais ce qu’il n’avait pas prévu, c’était qu’elles disparaissent en plein vol pour se retrouver dans les mains de Balt qui s’était entre temps rapproché au corps à corps.

	 

	
	
— Melfena ! s’écria l’ancien protecteur alors que chacune de ses lames tranchait enfin la chair de son adversaire.




	 

	Le bourreau recula en hurlant de rage et de douleur. Sur le sol gisaient deux de ses bras que Balt venait tout juste de couper. Les appendices sanguinolents furent secoués de spasmes pendant quelques secondes, avant de définitivement s’immobiliser. Au regard haineux que le monstre lui adressa alors, Balt répondit par un clin d’œil espiègle qui n’arrangea pas l’humeur de la créature.

	 

	
	
— Je comprends mieux comment tu as pu survivre jusque-là Sanguinaire. Mes yeux me permettent de voir venir n’importe quelle attaque et ma vitesse me permet normalement de les esquiver au besoin, déclara la chose d’un ton soudainement bien plus calme.




	 

	La colère du bourreau semblait s’être volatilisée comme elle était venue et il reprit du même ton posé.

	 

	
	
— Je viens de réaliser que malgré tous ces atouts, et cela m’aurait semblé inimaginable encore il y a quelques minutes : tu es encore plus rapide que moi ! En vérité, le vrai monstre entre nous : c’est toi ! Pour ma part, j’ai au moins la décence de ne pas faire semblant de rester humain.




	 

	Le monstre fit face à Balt, et alors que ce dernier écartait grand les bras, Balt lut dans ses yeux une lueur de défi qui n’augurait rien de bon.

	 

	
	
— J’ai encore quelques atouts dans ma manche et comme je ne peux pas te prendre de vitesse, il ne me reste plus qu’une chose à faire. Prépare-toi, car nous allons très vite savoir lequel d’entre nous vivra, et lequel mourra !




	 

	Un sourire aux lèvres, l’homme devenu monstre courut vers lui, les bras toujours grands ouverts, laissant ainsi sa poitrine totalement vulnérable aux lames de Balt. Ce dernier hésita un bref instant, mais, pressé par l’attaque soudaine de son ennemi, il finit par choisir l’option la plus simple : attaquer droit vers le cœur.

	Contre toute attente, la créature ne fit rien pour éviter les dagues et les lames mortelles s’enfoncèrent jusqu’à la garde dans la poitrine de l’homme. Le combat était terminé et le suppôt de Dan’volo avait péri. Toutefois, c’était ce à quoi ce serait attendu Balt, mais contre toute attente, la créature referma ses bras démesurés sur lui en l’enserrant dans une prise mortelle.

	Voyant son désarroi, le monstre éclata de rire avant de parler d’une voix narquoise :

	 

	
	
— J’ai oublié de t’expliquer certains détails sur ma transformation. En ingurgitant des morceaux de chair humaine, mon corps est capable d’assimiler le membre en question pour qu’il ne fasse plus qu’un avec mon corps. De la même manière que je possède une vingtaine de paires d’yeux, et deux paires de bras : je possède deux cœurs ! Tu as donc touché mon cœur naturel, mais le deuxième lui bat toujours !




	 

	Le sourire sur le visage du démon se fit plus mauvais et avec une satisfaction non dissimulée, il resserra son étreinte, ce qui fit crier Balt de douleur.

	 

	
	
— Tu as mal jugé la situation et c’est ce qui va te coûter la vie aujourd’hui. Je vais d’abord te briser les bras et les côtes, ensuite je te briserais les jambes et enfin, quand tu m’auras supplié de t’achever, je t’arracherai la tête comme promis !




	 

	Face à la pression qui augmentait, Balt se sentait totalement impuissant. L’homme avait une force bestiale démesurée et il semblait impossible de s’échapper de sa prise mortelle. Les secondes s’écoulèrent inexorablement et un premier craquement sonore retentit lorsque plusieurs des côtes de Balt cédèrent. Balt hurla, mais il eut beau se débattre, rien n’y fit : il était totalement bloqué. Le monstre rit de plus belle quand quelques secondes plus tard, le bras droit de Balt, celui qui avait déjà été fracturé un an plus tôt dans l’arène, se rompit brutalement. Sûr de sa victoire, le monstre jubilait et malgré la colère et la rage qui l’habitait, Balt restait impuissant. C’est alors qu’un éclair lumineux déchira les ténèbres du couloir, avant de disparaître aussi brièvement qu’il était venu. Une atroce odeur de roussi monta aux narines du jeune chef de croc et étrangement, l’horrible pression qui l’écrasait se relâcha peu à peu. La créature tituba maladroitement en arrière, avant de s’effondrer lourdement sur les genoux. Un énorme trou de la largeur d’un bras le transperçait maintenant de part en part ! Dans un bruit des plus écœurants, les deux lambeaux de chair qui liaient laborieusement la partie haute et la partie basse du corps se déchirèrent.

	Le monstre qui avait été un homme ouvrit la bouche, mais il mourut avant même qu’aucun son n’en sorte. Une silhouette imposante se tenait au-dessus de son cadavre et l’apparition brandit calmement une torche qu’il alluma d’un simple geste de la main.

	 

	
	
— Une des règles primordiales dans un combat est de toujours surveiller ses arrières. Tu l’aurais su si tu avais passé plus de temps à combattre plus tôt qu’à torturer les gens.




	 

	Yffleen piétina négligemment le corps du monstre afin de rejoindre Balt qui s’était laborieusement adossé à un mur du couloir.

	 

	
	
— Tu t’es bien battu Balt. Désolé de ne pas avoir réagi plus tôt, mais le sort de tampon sonore me demandait déjà beaucoup d’énergie et tu dominais le combat jusqu’à ce qu’il t’attrape.




	 

	Le noble jhix cerf sortit deux fioles qu’il ouvrit d’un geste assuré avant de les tendre à Balt. L’une d’elles contenait un liquide bleuté à l’odeur sucrée tandis que la deuxième contenait un liquide rougeâtre à l’odeur des plus épicées.

	 

	
	
— Bois ça. L’une calmera tes saignements, l’autre calmera tes douleurs.




	 

	De son bras valide, le blessé récupéra les deux potions qu’il but simultanément d’un trait.

	 

	
	
— Je suis navré Yffleen, c’est ma faute si les choses se sont finies ainsi. J’ai mal jugé la situation et au final, si vous n’aviez pas été là, ce démon aurait déjà séparé ma tête de mon corps à l’heure qu’il est, déclara Balt agacé de sa propre bêtise.




	 

	
	
— Tu n’y pouvais rien, crois-moi, tu n’y…




	 

	Coupé court dans sa phrase par une quinte de toux sanguinolente, Yffleen dut poser un genou à terre tout en s’appuyant sur le mur pour rester debout. Ce n’est qu’à ce moment-là que Balt remarqua certains détails troublants. La respiration du vieux sage était laborieuse, de grosses gouttes de sueur coulaient sur son front et malgré ses efforts, il ne pouvait s’empêcher de plisser les yeux de douleur.

	 

	
	
— Yffleen ! Vous êtes blessé ! s’exclama Balt en se relevant laborieusement.




	 

	La douleur avait déjà commencé à diminuer, mais malgré l’efficacité de la potion, son bras droit restait très sensible. Il aida le vieux jhix qui l’avait sauvé à se redresser et malgré la douleur qui le terrassait, Yffleen réussit à lui sourire.

	 

	
	
— La magie est très énergivore et tout mage qui dépasse ses limites doit en payer le prix. Pour ma part, je m’estime heureux de ne pas avoir perdu connaissance sur ce dernier sort. Mon lien avec la magie est faible et je ne dispose que de peu de mana après tout.




	 

	Yffleen se rapprocha de la dépouille de Klif et, avec une extrême douceur, il referma ses paupières.

	 

	
	
— Je connais Klif et Flik depuis des années maintenant, et je crains que son frère ne soit terrassé quand il apprendra la nouvelle. Toutefois, nous avons une mission à remplir et nous touchons au but maintenant. Continuons, nous pleurerons nos morts plus tard, déclara le jhix d’un ton décidé.




	 

	Ensemble, ils se dépêchèrent d’avancer dans le couloir. Au vu du charnier qu’ils avaient laissé derrière eux, la première personne qui passerait par-là donnerait aussitôt l’alarme. Même si leurs arrières étaient protégés, la situation restait des plus tendues.

	Quelques minutes plus tard, ils finirent par arriver à l’entrée d’un petit escalier au bas duquel s’ouvrait une pièce mal éclairée. Les murs de cette dernière étaient percés de grille au-delà desquelles d’autres couloirs semblaient s’ouvrir. Des cris montaient de certains de ces passages et Balt sut qu’ils touchaient au but. Grâce à sa vue, il discerna rapidement le bureau au fond de la salle, ainsi que le gardien qui y faisait visiblement la sieste. D’un simple geste de la main, il fit signe à Yffleen de rester silencieux. Difficilement, car l’énergie lui manquait à lui aussi, il se rendit invisible tout en se rapprochant à pas de loup du dormeur. L’instant d’après, ce dernier se réveilla brusquement avec les deux dagues de Balt croisées sur son cou.

	 

	
	
— Ne fais ne serait-ce que semblant de crier et je t’égorge dans la seconde c’est compris ? annonça Balt dont l’expression meurtrière suffit aussitôt à convaincre le garde.




	 

	L’homme resta silencieux et se contenta d’acquiescer.

	 

	
	
— Bien, maintenant tu vas me donner les clefs qui sont à ta ceinture et tu vas me dire où se trouve Zarrot, le jhix aigle que vous détenez. Si j’ai ne serait-ce que l’impression que tu tentes de m’entourlouper, ta misérable tête roulera au sol.




	 

	Le gardien de la prison récupéra avec une extrême lenteur les clefs à sa ceinture avant de les offrir avec mille précautions à Balt. Le doigt tremblant, il désigna le premier couloir sur sa gauche.

	 

	
	
— Le jhix est enfermé dans ce couloir. C’est la grosse clef noire du trousseau qui ouvre la grille qui y mène et c’est la clef dorée à six dents qui ouvre la cellule du vieux jhix. Je vous jure que je dis la vérité alors pitié ne…




	 

	L’homme ne termina jamais sa phrase. Balt essuya le sang sur ses dagues sur la tunique du malheureux gardien et il se dirigea sans plus de cérémonie vers la grille que le défunt lui avait indiquée. Avec Yffleen, ils échangèrent un simple regard qui suffit à Balt pour comprendre que ce dernier était en accord avec sa décision de tuer le soldat. Le laisser en vie était trop risqué et au vu de l’importance de la mission qu’ils avaient, l’heure n’était pas à la miséricorde.

	Sans un mot, ils marchèrent jusqu’à la grille qui s’ouvrit sans protester lorsque Balt y inséra l’imposante clef noire. Prudemment, ils descendirent un escalier de pierre circulaire qui finit par les amener dans un large couloir. Ce dernier, long d’une trentaine de pas environ, était un cul-de-sac et seule une petite lucarne qui perçait le mur du fond éclairait misérablement les lieux. Les tibias, fémurs et autres os qui composaient sa voûte, ne faisaient qu’accentuer l’atmosphère oppressante des lieux.

	 

	
	
— Je compte quatre cellules Balt. Regarde par le judas de celles de gauche, moi je m’occupe de vérifier celles de droite, déclara Yffleen à voix basse.




	 

	Le plus silencieusement possible, Balt s’avança vers la première des lourdes portes métalliques qui fermaient la première cellule et précautionneusement, il ouvrit le petit battant qui permettait de regarder à l’intérieur de la pièce. Malgré l’obscurité qui y régnait, il distingua nettement l’homme sans vie qui gisait au milieu, couché sur un amas de paille. L’endroit n’était pas sans rappeler la cellule de l’arène de Gelldast dans laquelle Balt avait séjourné quelques jours dans le passé, ce qui ne fit qu’assombrir son humeur.

	Dans la deuxième cellule, il découvrit non pas un prisonnier, mais une prisonnière. Accroupie dans un coin de la pièce, la tête entre les jambes, cette dernière regardait ses pieds d’un air absent et si elle entendit le judas s’ouvrir, elle ne tourna pas la tête pour autant. La vision de cet être brisé émut profondément Balt, mais il se força à se détourner de cette dernière. La mission pour laquelle il était venu était plus importante que tout !

	 

	
	
— Balt ici !




	 

	Yffleen se tenait devant la deuxième porte de droite, et d’un geste presque impatient de la main, il fit signe au jeune humain de le rejoindre.

	 

	
	
— Vite ! Le pauvre ne me semble pas en très bonne forme, s’exclama-t-il d’un ton plus énergique qu’à l’accoutumée.




	 

	Sans peine une nouvelle fois, Balt utilisa la fameuse clef à six dents qui ouvrit dans un déclic sonore la porte de la cellule. Manifestement, les gonds de la porte avaient été huilés peu de temps auparavant, signe que les gardes prenaient soin de garder les cellules en parfait état et que par conséquent, les prisonniers qu’elles renfermaient étaient importants aux yeux des responsables de la prison.

	Lorsqu’il entendit la porte s’ouvrir, Zarrot se redressa et, comme par défi envers les gardes qu’il pensait voir apparaître, il bomba le torse. Quand il réalisa que les deux intrus dans sa cellule n’étaient autres qu’Yffleen et Balt, il fut frappé par une profonde surprise. Bouche bée et les yeux écarquillés, il sembla perdre définitivement l’usage de la parole. Ce n’est qu’après plusieurs longues secondes qu’il finit par parler.

	 

	
	
— Comment ?




	 

	
	
— Ça, mon ami, c’est une question que nous traiterons plus tard si tu n’y vois pas d’inconvénient. Nous avons un planning très chargé, vois-tu, déclara Yffleen d’un ton amusé.




	 

	Un grand sourire aux lèvres, Zarrot s’avança alors vers ses deux amis et les empoigna chaleureusement.

	 

	
	
— Merci à tous les deux, vous ne pouvez imaginer à quel point votre présence ici me réchauffe le cœur !




	 

	L’ancien s’écarta ensuite de ses deux amis et il les examina alors d’un œil attentif.

	 

	
	
— Ma foi, à vous voir, je crois que de nous trois, je suis celui qui est le plus en forme. Te connaissant Balt, tu as récolté ces blessures au combat, et toi vieille branche, je parierais que tu as encore abusé de la magie. Je me trompe ?




	 

	Aucun des deux membres du Vent Nouveau ne le contredisant, Zarrot explosa de rire tout en sortant de sa cellule d’un pas souverain. Mentalement, Balt prit note que malgré les apparences, il n’avait jamais vu son ancien chef aussi maigre, et les zébrures sur ses bras ne laissaient pas de doutes sur la manière dont il avait été traité dans la prison. Autrement dit, Zarrot essayait de faire bonne figure devant ses deux amis, mais en réalité, il n’était pas en meilleure forme qu’eux : loin de là !

	Tandis que Balt et Yffleen commençaient déjà à se diriger vers la sortie, Zarrot pointa du doigt la lourde porte métallique qui faisait face à sa cellule.

	 

	
	
— Ils ont emprisonné une pauvre fille dans cette cellule. Elle y était déjà quand je suis arrivé ici et je crains qu’elle y reste encore longtemps si rien n’est fait. Balt, Yffleen, je sais que je vous demande beaucoup, mais pourrions-nous l’amener avec nous ? Personne ne devrait rester à croupir dans un tel trou à rats aussi longtemps, c’est tout bonnement inhumain ! Si vous l’entendiez sangloter certains soirs, je jure que vous maudiriez tout comme moi ceux qui osent la traiter de la sorte.




	 

	Le chef du troisième et celui du premier croc se concertèrent du regard un bref instant avant que Balt réponde :

	 

	
	
— Ma foi, si elle peut suivre notre rythme, cela devrait être possible. Toutefois, si elle fait ne serait-ce que semblant de donner l’alerte, je lui trancherai la gorge dans l’instant. Si vous êtes d’accord avec cela, alors elle peut venir, annonça-t-il d’un ton calme et froid.




	 

	
	
— Cela me va, répondit Zarrot avec reconnaissance.




	 

	
	
— Pour ma part, je jure d’être aussi discret que vos ombres et de ne pas donner l’alerte à ces salauds de gardes. Pourriez-vous donc de me libérer également ?




	 

	Intrigués, les trois complices se retournèrent vers la quatrième cellule, la première qu’Yffleen avait vérifiée, d’où venait de s’échapper la voix. Visiblement, le prisonnier qui y séjournait était toujours en vie et la présence de nouveaux venus ne lui avait pas échappé.

	Perplexe, Balt interrogea Zarrot du regard, mais ce dernier se contenta de hausser les épaules.

	 

	
	
— Ma foi, les gardes l’ont amenée il y a seulement quelques jours. Tout ce que je peux dire de lui c’est qu’il aime chanter et qu’il a un répertoire des plus étendus.




	 

	Intrigué, Balt s’avança vers la cellule du prisonnier et ouvrit le judas qui barrait la porte. À l’intérieur, un homme était debout et lui faisait face. Vêtu d’habits qui semblaient avoir été maintes fois reprisés, le prisonnier était blond, de taille moyenne et il était doté d’un physique élancé. L’inconnu s’avança calmement vers la porte et parla d’une voix chaude.

	 

	
	
— Vous m’avez l’air de savoir ce que vous faites et je ne voudrais pas vous remettre en cause, mais pourriez-vous vous dépêcher de me libérer ? La relève de la garde doit se faire d’ici moins d’une heure et je voudrais être le plus loin possible de cette fichue prison quand elle se fera.




	 

	Bourrasque ! L’homme ne manquait pas de toupet, mais force était de reconnaître que son audace n’était pas déplaisante. Presque amusé, Balt interrogea Yffleen du regard. Ce dernier sembla hésiter un instant avant de finalement se pincer l’arête du nez.

	 

	
	
— J’imagine que nous ne sommes pas à un près… annonça-t-il d’un air fatigué.




	 

	
	
— Bien parlé mon vieil ami, ajouta Zarrot tout en donnant une claque amicale dans le dos d’Yffleen.




	 

	
	
— Dans ce cas, je vous laisse libérer la fille, moi je m’occupe de notre jeune damoiseau ici présent, conclut Balt qui lança le trousseau de clefs qu’il tenait à Zarrot.




	 

	Le jhix aigle l’attrapa au vol et avec l’aide de son vieil ami, ils commencèrent à essayer les différentes clefs du trousseau pour ouvrir la cellule de la prisonnière. Au vu du nombre de clefs différentes que supportait le trousseau susdit, la tâche n’était pas des plus aisées.

	 

	
	
— Mmmmm, je ne veux pas jouer au rabat-joie, mais peut-être aurait-il mieux valu que tu ouvres ma cellule avant de donner les clefs à tes amis. Vu leur âge respectable et leur vue qui ne doit plus être ce qu’elle était, nous allons attendre un moment avant qu’ils nous rendent les clefs et que tu ouvres cette fichue porte.




	 

	
	
— Et moi je crois au contraire que tu seras libéré bien avant la fille, répondit Balt. Loon, à toi !




	 

	Loon, qui jusque-là avait gardé sa forme d’écharpe entourée autour du cou de Balt, prit sa forme naturelle de lobboon et après quelques caresses, l’animal se mit à l’œuvre. Devenu expert à ce jeu, il ne lui fallut qu’un bref instant pour entrer dans la serrure sous sa forme de clef. Balt n’eut qu’à délicatement faire fonctionner le mécanisme et le tour était joué. La porte métallique s’ouvrit sans grincer et incrédule, le prisonnier observa fixement Balt avant de déclarer d’un ton admiratif.

	 

	
	
— Alors là, je veux bien t’appeler maître pour le restant de mes jours si tu m’apprends à faire ce tour !




	 

	
	
— L’idée est tentante, mais ce n’est pas moi le magicien. C’est plutôt lui qui pourra t’apprendre la technique, répondit Balt qui désigna Loon de la tête.




	 

	L’homme observa avec une attention toute nouvelle le lobboon au pelage sombre qui avait pour sa part déjà repris sa forme animale. Occupé à savourer une friandise que Balt lui avait donnée en récompense, Loon ne remarqua même pas le spectateur qui le dévorait des yeux. Comme s’ils n’avaient rien de mieux à faire, les deux humains observèrent Loon en silence jusqu’à ce que le prisonnier finisse par éclater de rire.

	 

	
	
— C’est un compagnon des plus précieux qui t’accompagne là. Avec lui, aucune prison ne peut te résister !




	 

	L’homme finit par s’étirer les bras en grimaçant avant de finalement tendre une main vers Balt.

	 

	
	
— Moi c’est Aenac ! J’officie comme troubadour itinérant, quand je ne suis pas enfermé en condamné à mort pour trouble à l’ordre public répété. À qui ai-je l’honneur ?




	 

	
	
— Balt, j’officie comme libérateur d’esclaves quand je ne libère pas mes amis de prison, répondit chaleureusement Balt qui lui rendit sa poignée de main.




	 

	Aenac lâcha aussitôt la main de Balt et il eut un mouvement de recul.

	 

	
	
— Le Sanguinaire ! s’exclama-t-il d’une voix légèrement effrayée.




	 

	Cette fois, ce fut au tour de Balt d’éclater de rire. Théâtralement, il prit la pose avant de déclarer d’un ton amusé.

	 

	
	
— Tout juste, mais en vérité, ma réputation est très exagérée. Je suis aussi doux qu’un lobboon la plupart du temps, je te le promets. Maintenant, suis-moi et ne fais pas de bruit : je ne voudrais pas qu’une de mes lames ait à te priver de tes cordes vocales.




	 

	Légèrement pâle, le troubadour se contenta de hocher la tête avant de suivre sans mot dire son libérateur. Alors qu’ils rejoignaient les deux jhix qui venaient tout juste d’ouvrir la porte de la prisonnière, Balt se surprit à sourire en pensant à la réaction d’Aenac en entendant son nom. Il faut dire que depuis son combat contre les tortionnaires un peu plus tôt, il était rouge de sang de la tête aux pieds, ce qui ne devait pas aider à mettre en confiance le troubadour.

	Finalement, ils entrèrent tous les quatre dans la cellule et Yffleen, qui tenait toujours la lampe à pétrole, éclaira la prisonnière. La pauvre n’avait pas bougé d’un iota depuis la dernière fois que Balt l’avait vue. Zarrot s’agenouilla devant elle avant de lui prendre doucement les mains.

	 

	
	
— Nous ne nous connaissons pas très chère, mais nous étions jusqu’alors voisins de cellules. Je m’appelle Zarrot et mes amis ici présents sont venus me libérer. Si vous êtes d’accord, je vous propose de nous accompagner et de retrouver votre liberté également.




	 

	La fille n’eut aucune réaction. Le regard toujours perdu dans le vide, elle se contenta de continuer à fixer le sol sans broncher. Grâce à l’éclairage de la lampe, Balt s’aperçut que malgré les frusques qui lui servaient de vêtements ainsi que les bleus qui marquaient son corps, l’humaine restait d’une grande beauté. Elle avait un visage aux traits fins sur lequel cascadaient de longs cheveux roux en ondulés. Ses joues étaient piquées de quelques taches de rousseur qui faisaient ressortir le délicat éclat de ses yeux d’émeraudes. La pauvre semblait totalement absente et vu la maigreur de ses jambes, il n’était pas certain qu’elle puisse supporter la marche du retour. Balt échangea un regard inquiet avec Yffleen et alors qu’il allait transmettre verbalement ses doutes à Zarrot, Aenac prit l’initiative. D’un pas décidé, il s’avança vers la prisonnière, s’agenouilla à son tour et finalement, passa délicatement son bras sous ses épaules.

	 

	
	
— Je vais la porter. Vous deux, le jhix aigle et le jhix cerf, vous semblez sur le point de vous effondrer d’un moment à l’autre, quant à toi Balt, un combattant comme toi sera plus utile que moi avec ses mains libres. Je vous laisse ouvrir la marche.




	 

	Le troubadour évita soigneusement le regard des autres, comme pour clore le débat, et il se remit debout sans mot dire. L’humaine geignit un bref instant de douleur, mais elle n’émit aucune résistance pour autant. Un bref sourire amusé passa sur le visage de Zarrot qui se releva à son tour avant de porter l’humaine par l’autre épaule.

	 

	
	
— Jeune maître chanteur, je suis tout à fait d’accord quant à votre analyse de mes deux amis, mais je me dois de protester contre ce que vous avez pensé de moi. Ces quelques mois de prison m’ont physiquement affaibli, mais je reste capable de porter un moineau comme cette dame sans problème, dit-il d’un air enjoué.




	 

	Aenac sourit à son tour et à eux deux, ils sortirent sans difficulté de la cellule avec leur précieuse protégée sur le dos, laissant seuls Balt et Yffleen.

	 

	
	
— Vous savez Yffleen, plus le temps passe, et plus je me dis qu’essayer de prévoir un plan carré est absurde, soupira Balt fatigué.




	 

	
	
— Ma foi, je suis curieux de voir leurs têtes quand ils nous verront débarquer avec non pas un prisonnier, mais trois. Mais en attendant, l’évasion est loin d’être terminée ! Allons-y chef de croc, je te laisse prendre la tête de file ! répondit le jhix cerf d’une voix légèrement amusée.




	 

	Tous les quatre, ils prirent la route du retour et Balt sentit son cœur battre la chamade dans sa poitrine : dans moins d’une heure, Zarrot serait de nouveau libre ! 


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 4

	Plus mauvais que le mal

	 

	 

	 

	
	
— Mon frère connaissait les risques et mourir en combattant un démon est une mort qui lui convient j’en suis certain. C’est avec fierté que je le rejoindrai dans le monde des dieux à ma mort. Je souhaite simplement emmener le plus possible de ces salauds avec moi avant que celle-ci arrive !




	 

	Lorsqu’il avait appris la mort de Klif, le jhix avait pleuré de tristesse et de rage. Au départ, Balt avait craint qu’emporté par la rage, ce dernier perde le contrôle de ses nerfs, mais Flik était finalement resté étonnamment calme. Leur groupe, qui s’était agrandi avec le retour des trois jhix qui avaient monté la garde, trottinait rapidement en remontant les couloirs vers la sortie. L’aube approchant, la quantité de gardes qui circulait augmentait dangereusement et à deux reprises, ils avaient évité de peu que l’alarme soit donnée.

	 

	
	
— Enfin ! La porte qui mène aux remparts extérieurs ! annonça Drak avec soulagement.




	 

	Ils se précipitèrent vers la sortie, mais leur joie fut de courte durée.

	 

	
	
— Merde ! Un imbécile a refermé le verrou derrière nous ! s’exclama Letzu en tentant d’actionner la poignée.




	 

	Au même instant, le tintement métallique d’une cloche se fit entendre dans toute la prison. L’horrible son sembla réveiller l’ensemble de la citadelle et la tension dans le groupe monta brutalement d’un cran. Ce qu’il craignait le plus venait de se produire : l’alarme avait été donnée !

	Balt ne perdit pas un instant, il tendit le bras vers la serrure et, de lui-même, Loon descendit le long de son bras pour rejoindre le fin orifice. Tandis qu’un furieux claquement de botte sur le pavé se faisait entendre, le lobboon sembla devenir flou alors qu’il rapetissait et entrait dans la serrure. Sa forme de clef était tout juste stabilisée lorsque Balt ouvrit l’épais battant de bois. La muraille, maintenant familière, apparut devant eux et dans un même élan, l’ensemble du groupe s’y rua.

	 

	
	
— Foncez à la tour ! Vite ! cria Yffleen en montrant du doigt la colonne de pierre sur leur droite.




	 

	Tandis qu’ils couraient, Balt vit une petite troupe de soldats qui sortaient de la troisième tour de garde qu’ils avaient traversée laborieusement plus tôt dans la nuit. En voyant les fugitifs, les hommes se mirent aussitôt à encocher des flèches à leurs arcs. Toutefois, avant qu’aucun d’eux ait eu le temps de décocher le moindre trait, ils furent frappés de plein fouet par une volée de flèches qui les prit de court. Lizzy, Elya, Malleen et les autres étaient des archers aguerris et chacun de leurs coups fit mouche. C’est à ce moment-là que Balt se retourna brièvement pour découvrir qu’en plus des gardes qui sortaient en nombre de la tour de garde devant eux, un autre groupe de soldats en armures était sur leurs talons ! Ces derniers étaient équipés d’armures épaisses et de solides boucliers, ce qui les rendait très difficiles à blesser pour des archers. Autant dire que la situation n’était pas brillante…

	Ralenti par la fatigue et la blessée qu’il transportait, le groupe de fuyards allait se faire rattraper par les hommes en armure quand soudain, un trait enflammé déchira la nuit. La flèche magique, tirée grâce à l’arc magique de Lizzy, dévasta les premières lignes ennemies tout en ralentissant également les survivants. Ces derniers, visiblement sous le choc, prirent un temps considérable avant de reprendre leur course. Désormais plus prudents, ils se mirent à brandir leur bouclier devant eux, dans une veine tentative de stopper la prochaine flèche enflammée qui risquait de les frapper à tout moment.

	 

	
	
— Qu’est-ce que c’était ? déclara Aenac d’un air abasourdi.




	 

	
	
— Une flèche divine tirée par une alliée. C’est une archère de génie et aucun de ses traits ne te frappera par erreur ne t’inquiète pas. Maintenant, cesse de ralentir le pas et cours ! s’exclama Zarrot en foudroyant le barde du regard.




	 

	Si derrière les choses semblaient moins catastrophiques, devant eux, la situation avait empiré en quelques instants. Des renforts étaient déjà ressortis de la tour de garde et malgré l’adresse des archers qui cherchaient à les éliminer, la masse de gardes de la prison n’allait pas tarder à rejoindre l’embranchement entre la quatrième tour de garde, où se situaient Lizzy et les autres, et le pan de muraille où couraient actuellement Balt et ses amis. Si les hommes d’Url se divisaient pour attaquer à la fois le groupe de fugitifs ainsi que les archers, la situation serait perdue !

	 

	
	
— Premier croc ! Avec moi ! hurla Balt en se ruant vers l’avant.




	 

	S’ils voulaient s’en sortir, il fallait stopper les gardes avant qu’ils arrivent à la fichue intersection du mur d’enceinte.

	 

	
	
— Melfenaaaa ! hurlèrent à leur tour Drak et Letzu en lui emboîtant le pas.




	 

	Alors qu’une deuxième flèche enflammée traversa de part en part les hommes en armures derrière eux, les trois guerriers arrivèrent à l’emplacement stratégique de la muraille, juste avant que les gardes y arrivent à leur tour. Le choc qui s’ensuivit fut extrêmement violent et Balt crut pendant une brève seconde qu’il allait s’effondrer au sol. Néanmoins, il réussit à planter chacune de ses dagues dans la poitrine de deux gardes en tête, et bras tendus au maximum, il se servit d’eux comme d’un bouclier entre lui et la masse d’acier qui cherchait à les mordre. Son bras droit étant loin d’être guéri, ce dernier lui faisait un mal de chien, mais sa détermination était telle qu’il ne lâcha rien. Drak et Letzu, qui avaient tous les deux rangé leurs sarbacanes au profit de leurs épées, se mirent à tailler en pièce les premières lignes ennemies désormais à l’arrêt. Très vite, la pierre sous leurs pieds fut maculée de sang.

	 

	
	
— Chef ! Nous ne tiendrons pas longtemps la position ! Courez à la tour et échappez-vous avec les autres ! Si vous mourez, le Vent Nouveau meurt avec vous ! rugit Drak.




	 

	
	
— Imbécile ! Nos amis n’ont pas encore passé l’intersection, lui répondit Balt en tranchant le bras d’un homme qui s’apprêtait à frapper Letzu de sa hache. Et tu oublies une chose, nous n’abandonnons pas les nôtres dans le premier croc !




	 

	
	
— Et nous n’abandonnons pas non plus les nôtres dans le septième !




	 

	Sortie de nulle part, Malleen bondit et atterrit lourdement sur les gardes qu’elle renversa comme des quilles. Elle reprit aussitôt ses appuis et après avoir ramassé prestement un bouclier au sol, elle frappa furieusement les ennemis qui l’entouraient, créant en un instant une zone de vide autour d’elle. La guerrière semblait déchaînée, ce qui incita les soldats d’Url à la prudence. Jamais il n’avait vu telle furie et Balt lut alors de l’hésitation dans leurs mouvements.

	 

	
	
— Camarades ! En avant !




	 

	
	
— Melfenaaaaaa ! hurlèrent-ils à plein poumon en portant leur soutien à leur amie.




	 

	Cette nouvelle charge marqua une fracture dans le moral ennemi déjà vacillant. Effrayés par ses démons rouges, les gardes commencèrent lentement à revenir sur leurs pas. Le travail de soldat dans la prison et le palais étant habituellement des plus calmes, ils n’étaient pas habitués à se battre de la sorte et cela se voyait.

	 

	
	
— Balt, les autres viennent de passer l’intersection et les cordes doivent également être prêtes depuis longtemps.




	 

	Balt jeta un rapide coup d’œil par-dessus son épaule et il vit que son capitaine avait vu juste. Ils avaient gagné suffisamment de temps, il était maintenant l’heure de prudemment battre en retraite. Il lui restait toutefois une carte à jouer.

	D’un bond souple, il monta sur un créneau de la muraille avant de crier aussi fort qu’il put.

	 

	
	
— Je suis Balt le sanguinaire et c’est avec joie que je vous enverrai dans l’au-delà cette nuit ! Si vous êtes pressés de mourir, venez à moi.




	 

	L’effet fut immédiat. Plusieurs soldats s’enfuirent en courant, et même les plus vaillants d’entre eux reculèrent davantage. C’est alors qu’une voix inconnue se fit entendre dans la nuit, une voix puissante qui domina sans peine le vacarme ambiant.

	 

	
	
— Dans ce cas, moi, Galien, empereur du glorieux empire d’Url, j’accepte ton invitation !




	 

	Marchant d’un pas tranquille sur le pan de muraille qui donnait sur le bâtiment central de la prison, un homme avançait vers eux. Vêtu d’une magnifique armure d’or, l’inconnu était un vrai colosse. Il ne portait pas de casque et ses cheveux bruns bouclés cascadaient librement sur ses épaulières. Un sourire serein barrait son visage et les traits carrés de sa mâchoire et de son menton ne faisaient qu’accentuer l’aura de puissance qui émanait de sa personne. Son bras gauche portait un imposant bouclier en amande et sa main droite tenait une gigantesque épée longue qu’il semblait tenir sans aucune difficulté.

	 

	
	
— Si tu savais à quel point tu es célèbre ici ! déclara calmement l’Empereur. Mes conseillers ne me parlent que de toi depuis des mois et cela fait un moment que je brûle de te rencontrer en personne. Le problème toutefois était de te faire sortir de ton trou. J’ai donc eu l’idée de faire courir la rumeur de l’exécution de la vieille chouette et quelques semaines plus tard : te voilà ! N’est-ce pas merveilleux ?




	 

	D’instinct, Balt sut que l’homme en face de lui était dangereux et à voir les postures défensives que prenaient ses amis, il n’était pas le seul. Le bracelet que lui avait offert Olff se mit à lancer de fines décharges dans son bras, signe sans équivoque qu’un adorateur de Dan’n Volo était dans les parages et qu’il fallait se méfier. Son regard se porta alors sur la tour au pied de laquelle Zarrot, Yffleen et les autres étaient arrivés et il nota avec satisfaction que ces derniers commençaient déjà à descendre la muraille en direction de la ville. Le dénommé Galien ne semblait pas s’émouvoir de la fuite des membres du Vent Nouveau, son attention étant uniquement focalisée sur Balt. Très calme, l’Empereur reprit la parole.

	 

	
	
— Regarde la dizaine d’hommes derrière moi, ce sont des mages de guerre. Si je leur en donnais l’ordre, ils vous réduiraient en poussière d’un claquement de doigts toi et tes amis. Mais j’ai le sens de l’honneur et je te propose donc un marché. Affronte-moi en duel et je te promets que mes mages resteront sagement immobiles derrière moi.




	 

	Affronter Galien ne semblait pas une bonne idée, pensa Balt, surtout au vu de sa fatigue et de ses blessures. Toutefois s’il arrivait à gagner ne serait-ce que quelques précieuses minutes à ses camarades, le jeu en vaudrait largement la chandelle !

	 

	
	
— Vous trois, rejoignez les autres immédiatement. Je vais nous faire gagner du temps.




	 

	Drak regarda son chef dans l’idée de le dissuader, mais l’éclat ardent qu’il lut dans ses yeux et qu’il connaissait bien maintenant lui fit comprendre que polémiquer ne servirait à rien : Balt avait pris sa décision. Tandis que son chef s’avançait calmement vers l’empereur, il ne put que serrer les poings de frustration.

	Malleen, à qui l’idée d’un tel duel ne plaisait pas non plus, s’avança alors d’un pas décidé vers le chef du premier croc, mais Drak la retint alors par l’épaule.

	 

	
	
— Quoi ? Tu ne vas quand même pas me dire que tu vas le laisser affronter l’empereur ? C’est évident que cet homme ment comme il respire. C’est un piège ! s’exclama-t-elle avec colère.




	 

	
	
— J’ai le même ressenti et cela ne me plaît pas plus qu’à toi. Seulement nous n’avons qu’un magicien avec nous, qui est à court de magie, et lui en a une dizaine. S’il décide de les laisser nous attaquer, alors nous serons annihilés ! Balt sait probablement qu’il se jette dans un piège, mais nous n’avons malheureusement pas d’autres options, déclara Drak avec frustration.




	 

	Un calme presque surnaturel se fit sur le mur d’enceinte de la prison. Chaque camp retenait son souffle tandis que les deux combattants s’avançaient l’un vers l’autre. Comme guidé par une main divine, le premier rayon du soleil levant émergea de l’horizon et vint éclairer la muraille, pile à l’endroit où Galien et Balt se réunissaient. L’aube était là !

	 

	*

	 

	
	
— Quelle aura meurtrière ! Quels yeux assoiffés de sang ! Ta réputation n’est qu’une pâle figure au regard de la réalité !




	 

	L’empereur Galien, plus jovial que jamais, observait son adversaire avec un certain amusement qu’il ne cherchait pas à cacher. De son côté, Balt était à deux doigts d’enlever le bracelet divin à son poignet. En effet, le bijou était brûlant et les décharges qu’il diffusait étaient les plus fortes que Balt eut jamais ressenties jusque-là. Cela ne faisait aucun doute, l’empereur était un adorateur de Dan’n Volo, et il y avait fort à parier que certains des mages derrière lui en soient également : si ce n’est tous !

	L’homme à l’armure dorée passa sa main gantelée dans ses fins cheveux et il se mit à s’échauffer les épaules, comme s’il s’apprêtait à livrer un duel amical.

	 

	
	
— Je sais que tu as déjà tué plusieurs adorateurs de mon maître. Tu es donc capable de nous détecter et je parierais que tu as déjà compris que je servais moi aussi Dan’n Volo, déclara-t-il sans se départir de son sourire ? Tu as causé du tort à mon maître, mais ce dernier est prêt à te pardonner si tu rejoins nos rangs.




	 

	Galien possédait un charisme indéniable et quand il ouvrit les bras dans un geste de paix, Balt dut s’avouer que s’il ne connaissait pas la noirceur qui se cachait dans le cœur des adorateurs du dieu maléfique, il aurait presque été tenté de prendre l’homme pour quelqu’un de fort sympathique. Toutefois, il n’était pas dupe et les mains serrées sur la poignée de ses dagues, il se contenta de fixer l’empereur sans rien dire. Comme s’il réfléchissait vraiment à sa proposition.

	 

	
	
— Tu es un leader né, continua Galien, tu es puissant, ambitieux et tu es prêt à tout pour arriver à tes fins. Crois-moi, si tu me rejoins mon ami, alors tous tes rêves deviendront réalité ! Sers-moi comme un vassal et je ferai de toi le baron d’un domaine plus grand que n’importe quel autre. Tu seras seul roi sur tes terres et n’auras de comptes à rendre à personne, si ce n’est à moi-même et au maître. Qu’en dis-tu, mon ami ?




	 

	Galien remit sa longue épée dans son fourreau et il offrit sa main droite, paume ouverte, vers Balt qui ne se tenait maintenant qu’à une dizaine de pas de lui. Venu de nulle part, un flot d’images assaillit l’esprit du fondateur du Vent Nouveau. Il se vit tout puissant, dans une splendide armure, écrasant de sa semelle le crâne d’un chef ennemi vaincu, l’instant d’après, il se tenait sur un trône serti de rubis flamboyants, une splendide couronne sur la tête, il était entouré d’esclaves de toutes races, prêts à servir le moindre de ses désirs. Il lui fallut faire appel à toute sa détermination pour se reprendre et il comprit alors que la magie était à l’œuvre. Cet idiot pensait-il réellement qu’un sort aussi stupide marcherait sur lui ? Cela était bien mal le connaître !

	 

	
	
— Je dois avouer que l’idée est des plus alléchantes. J’adorerais être le seigneur tout puissant d’un vaste territoire, déclara Balt d’un air pensif. Seulement voilà, avec toute cette histoire d’évasion, j’ai fini par me froisser l’épaule droite.




	 

	Balt se gratta l’arrière du crâne dans une mimique indécise qui aurait rendu Gerald fier de lui.

	 

	
	
— Avec mon épaule dans cet état, je me sens incapable de diriger ou de servir convenablement qui que ce soit, même avec de tout puissants pouvoirs. Non, en vérité, je crois que pour le bien de mes pauvres muscles, il vaut mieux que je me restreigne à continuer ce que je sais faire de mieux, continua-t-il en se massant le membre « blessé ».




	 

	Les deux hommes échangèrent un regard et c’est avec plaisir que Balt lut alors de l’incompréhension dans les yeux de Galien.

	 

	
	
— Et puis je savoir quelle est cette chose que tu sais faire de mieux ? demanda l’empereur.




	 

	
	
— Eh bien je crois bien que là où j’excelle le plus, c’est à pourchasser et tuer les fils de plantor comme toi qui ont vendus leur âme à ce minable dieu de pacotille de Dan’n Volo. J’ai d’ailleurs l’impression que si tu me laissais te planter une dague dans le cœur maintenant, cela guérirait aussitôt mon épaule. Qu’en penses-tu ? s’exclama Balt avec un sourire espiègle.




	 

	Aussitôt, l’attitude de l’empereur changea drastiquement. Son regard se fit froid et son sourire charismatique fondit comme neige au soleil. Il reprit son épée qu’il avait posée sur son flanc avant de prendre une posture guerrière : épée levée et bouclier en avant.

	 

	
	
— Imbécile ! Ta misérable vie va prendre fin ici même et je te garderai en vie simplement pour que tu puisses contempler tes amis se faire torturer devant toi ! Tu vas très vite regretter tes paroles !




	 

	Galien chargea. En un instant, l’empereur combla l’espace entre Balt et lui et sa lame fendit l’air en vrombissant. Malgré ses réflexes aiguisés, la lame frôla le visage de Balt qui esquiva d’un bond en arrière. Comment était-il possible qu’un homme en armure puisse se déplacer avec autant d’aisance ? Comment pouvait-il manier une épée aussi volumineuse avec autant de rapidité ? Cela semblait physiquement impossible, mais, alors que Galien attaquait de nouveau dans une pluie de coups meurtriers, les rayons du soleil se reflétèrent sur son armure et l’éclat caractéristique du métal fut une révélation pour Balt : de l’orichalque ! L’armure, le bouclier et même l’épée, tout l’équipement de l’empereur étaient faits d’orichalque ! Voilà donc ce qui expliquait l’extrême confiance de l’empereur à propos du duel.

	 

	
	
— Je ne sais pas ce que tu as fait pour que Dan’n Volo t’offre tout un équipement divin, mais je dois avouer que je suis jaloux. Il ne te manquerait plus qu’un casque et l’ensemble serait complet. Dommage pour toi ! s’exclama Balt alors qu’il venait tout juste de parer plusieurs coups d’épée à l’aide de ses dagues.




	 

	Galien, qui ne montrait aucun signe de fatigue malgré ses attaques répétées, recula de quelques pas pour reprendre une posture offensive. Il sourit en entendant les paroles de Balt.

	 

	
	
— Je me doutais qu’un utilisateur d’armes divines comme toi reconnaîtrait rapidement l’orichalque. Je dois t’avouer cependant une chose, je possède bien le casque qui va avec simplement, je ne le porte pas pour combattre.




	 

	Devant la décontenance de Balt, l’empereur rit à gorge déployée.

	 

	
	
— Mes sujets ne me reconnaîtraient pas si je le portais. Comment pourraient-ils s’émerveiller de ma beauté si je cachais mon visage ? Comment pourraient-ils comprendre à quel point leur empereur est un être supérieur s’ils ne pouvaient savoir que c’est moi ? Je vois que tu ne comprends pas l’idée, mais cela ne m’étonne guère. Le cerveau d’un bouseux comme toi n’est pas fait pour une pensée supérieure comme celle-ci. C’est pour cela que je suis empereur et que toi tu es et resteras un moins que rien. Maintenant, fais-moi plaisir et laisse-moi te couper un bras !




	 

	Le combat reprit et les coups s’enchaînèrent avec plus de vitesse encore qu’auparavant. S’il n’avait pas possédé ses lames divines, il était certain que le combat se serait terminé depuis longtemps par la victoire de l’empereur. Toutefois, Balt résistait et même, il attaquait à son tour, obligeant le serviteur de Dan’n volo à parer de son bouclier.

	Pour avoir livré de nombreux duels depuis son arrivée sur Altalla, Balt devait avouer que Galien était un très bon épéiste. Il avait probablement appris à combattre avec plusieurs maîtres d’armes et ses coups s’enchaînaient avec précision et rapidité. Seulement, voilà, l’homme était habitué à finir ses combats rapidement, et il n’avait pas prévu que leur duel dure aussi longtemps. Balt commençait donc à lire de plus en plus facilement ses mouvements et à comprendre sa façon de se battre. L’équilibre des forces commençait à s’équilibrer, voire à pencher en faveur du chef de croc ! La situation était toujours critique, mais si une ouverture s’offrait à lui, Balt comptait bien la saisir !

	 

	*

	 

	Du coin de l’œil, Balt vit qu’il ne restait plus que Lizzy et Yffleen sur les remparts. Tous les autres étaient déjà descendus et les deux derniers semblaient attendre Balt pour partir. Lizzy tenait son arc semi-bandé, mais elle s’était jusqu’ici retenue de tirer. Quant à Yffleen, il ouvrit légèrement un pan de sa veste lorsque son regard croisa celui de Balt et malgré la distance, Balt distingua très clairement le brumoir qui s’y cachait. Le message était clair : Balt n’avait qu’à lui faire signe et un nuage de fumée recouvrirait les remparts.

	 

	
	
— Alors grand empereur, on fatigue ? s’exclama Balt après avoir bloqué un coup d’estoc de Galien avec ses dagues.




	 

	
	
— Je dois avouer que je ne pensais pas qu’un cafard comme toi arriverait à survivre aussi longtemps face à moi, mais pour ce qui est de la fatigue tout va bien. C’est plus à toi qu’il faudrait poser la question. Comment se fait-il que tu n’utilises quasiment plus ton bras droit depuis quelques minutes ? Aurais-tu du mal à le lever ? répondit l’empereur avec un sourire mauvais.




	 

	Fichtre et foutre, il avait beau être un salaud narcissique de premier ordre, Galien n’était pas idiot pour autant. La blessure que Balt avait récoltée en affrontant le tortionnaire s’était réveillée et bouger son bras lui demandait un effort de plus en plus conséquent. Avec l’aube qui se levait sur la capitale, il devenait plus que grand temps de terminer le duel. Un plan, ou plutôt l’esquisse d’un plan, commença à se former dans sa tête. L’idée n’était pas parfaite, loin de là ! Elle était même très risquée, mais cela restait le seul plan qu’il avait et par défaut, cela faisait de ce dernier la meilleure option à sa disposition.

	Feignant une aggravation de l’état de son épaule, Balt cessa rapidement d’utiliser son bras droit. Parer les attaques de Galien devint encore plus ardu, mais il résista tant bien que mal aux assauts furieux de son ennemi. Il alla même jusqu’à lâcher sa dague droite au sol après une esquive laborieuse qui lui valut une profonde entaille sur la poitrine. En le voyant ainsi affaibli, l’empereur sourit de nouveau tout en se ruant vers ce qu’il pensait être une cible facile.

	 

	
	
— Finissons-en ! exulta-t-il en enchaînant une série d’attaques furieuses.




	 

	Balt para les deux premiers coups avec sa dague restante, puis, à la troisième attaque, il fit semblant de perdre sa dague sous la puissance du choc avec l’imposante épée. Galien exulta de joie en voyant son adversaire ainsi désarmé et transféra tout son poids sur son pied d’appui avant, afin de mettre toute sa force dans une attaque décisive. Ce faisant, il ne prit pas la peine de se protéger de son bouclier, laissant ainsi son poitrail vulnérable.

	L’épée fondit sur Balt et, alors que la pointe n’était plus qu’à une dizaine de pouces de son abdomen, il fit apparaître ses deux dagues. In extremis, il réussit à dévier la lame qui lui ouvrit superficiellement le flanc. Emporté par son élan, l’empereur continua son mouvement en avant et la deuxième dague de Balt fendit alors sur lui, droit vers sa poitrine.

	Balt mit toutes ses forces dans son attaque et comme au ralenti, l’acier divin alla transpercer le plastron de Galien, projetant au passage des éclats métalliques dans toutes les directions. L’arme s’enfonça de plusieurs bons pouces dans le thorax de l’empereur ! Les secondes semblaient s’écouler de plus en plus lentement et comme au ralenti, Balt vit les mages de guerres commencer à incanter des sorts alors que lui-même s’apprêtait à sauter prestement en arrière pour prendre la fuite. Une flèche enflammée vrombit en passant sur sa gauche et en pleine pirouette arrière, il sentit sur son visage la chaleur de l’explosion provoquée par la flèche divine.

	 

	
	
— Cours Balt ! Cours ! entendit-il vaguement Lizzy crier au loin.




	 

	Lorsqu’il eut fini de se réceptionner plusieurs pas en arrière, il jeta un coup d’œil au cadavre de Galien. C’est alors qu’il fut frappé d’effroi et de stupéfaction. L’empereur était toujours debout !

	Il était pourtant sûr d’avoir touché le cœur avec sa dernière attaque alors comment se faisait-il que l’homme soit encore debout ? Balt sentit ses entrailles se nouer : quelque chose n’allait pas !

	 

	
	
— Toi !




	 

	En un instant, les traits du visage de l’empereur avaient changé du tout au tout. La peau jeune s’était flétrie, son crâne n’arborait plus que quelques mèches de cheveux éparses et son visage précédemment taillé à la serpe était maintenant gonflé et difforme. Le temps d’un battement de cil, les traits fins de Galien s’étaient volatilisés pour n’être plus que laids et maladifs. Ses yeux, injectés de sang, transpercèrent Balt du regard et le chef de croc y lut une haine des plus extrêmes.

	 

	
	
— Comment as-tu osé ? hurla-t-il de nouveau en titubant maladroitement en arrière.




	 

	En rejoignant ses mages, Galien tomba nez à nez avec son bouclier qu’il avait jeté en arrière après avoir été frappé par la dague. L’acier rutilant était lisse comme un miroir et lorsque ce dernier y vit son reflet, il poussa un cri d’effroi et de rage.

	 

	
	
— Noooooooonnnnn ! Pas ce visage ! Pas ces yeux ! Pas cette horreur ! exulta-t-il en frappant son propre bouclier de son épée.




	 

	Suivant son instinct, Balt commença à courir vers ses amis aussi vite qu’il put. Lizzy décocha une nouvelle flèche enflammée, mais aucun cri ne fit suite à son attaque et elle fronça les yeux : ce qui n’était jamais bon signe chez elle.

	 

	
	
— Foudroyez-le ! Brûlez-le ! Glacez-le ! Tout ce que vous voulez, mais tuez-le ! entendit-il crier l’empereur derrière lui.




	 

	Sous ses pieds roulèrent deux masses sombres métalliques fumantes et l’instant d’après, une épaisse fumée noire recouvrit les remparts. Les brumoirs venaient tout juste d’exploser que deux éclairs magiques frôlèrent Balt. Ils frappèrent la muraille devant lui dans un effroyable éclat sonore et le fugitif eut tout juste le temps de voir des éclats de roches voler dans tous les sens avant que l’obscurité vienne reprendre ses droits. D’autres attaques magiques passèrent près de lui, mais la chance étant de son côté, aucune d’elles ne l’atteignit.

	 

	
	
— Ici Balt, tu y es presque ! cria Yffleen lorsque Balt surgit hors du nuage de fumée.




	 

	Il avait atteint le fameux carrefour entre les deux tours de garde et la prison, et sur sa droite, les deux jhix l’attendaient avec impatience. Par tous les dieux de ce fichu monde, je vais m’en sortir, pensa Balt alors qu’il utilisait les dernières forces qui lui restaient pour parcourir les derniers pas qui le sépareraient encore des cordes qui le mèneraient au pied des murailles. En bas, les grandes bâtisses de la ville les protégeraient et via un chemin prévu depuis longtemps, ils rejoindraient les catacombes d’Anatrion. Nul ne savait de quelle époque dataient les catacombes, mais une chose était certaine, leur réseau était tel qu’il était impossible de les surveiller totalement. Yffleen avait ses contacts et grâce à eux, le Vent Nouveau pourrait quitter la ville sans encombre. Tout se déroulait à la perfection !

	 

	C’est alors qu’une déflagration frappa Balt et qu’une douleur insupportable le submergea. La chance avait fini par tourner et malgré l’épais nuage de fumée, un éclair venait malencontreusement de l’atteindre au flanc droit. Sa vision se fit difficile et, impuissant, il s’effondra au sol. Il voulut se relever, mais hurla de douleur aussitôt qu’il voulut s’appuyer sur son bras droit. Il retomba lourdement sur la pierre et hagard, il voulut lever la main devant ses yeux. Sa main n’était plus là ni même son avant-bras ! Seuls quelques pouces de chair sanguinolente dépassaient de son coude et du sang s’écoulait de sa chair noircie. Une nouvelle vague de douleur atroce l’assaillit et c’est dans un état second qu’il vit Lizzy l’attraper par les épaules et le traîner en arrière. Sa vision se fit floue et ses pensées difficiles. Il eut vaguement conscience d’être attaché à une corde avant d’être suspendu, puis des voix inconnues éclatèrent autour de lui et enfin, le silence et l’obscurité se firent.


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 5

	Ce qui ne nous tue pas

	 

	 

	 

	La première chose qui revint fut la douleur. D’abord discrète, puis lancinante et enfin aiguë : la douleur semblait son seul horizon. Elle était telle qu’elle balayait tous ses souvenirs, ne laissant derrière elle qu’un esprit vide et dévasté. Toutefois, après des heures ou bien des jours, si ce n’est des mois, après tout qu’en savait-il, les pensées de Balt finirent par s’éclaircir peu à peu. Des bribes de souvenirs lui revinrent peu à peu. Il avait couru, puis était tombé au sol, on l’avait transporté sur ce qui lui avait semblé des lieues et des lieues : sûrement, la pire expérience qu’il n’ait jamais connue, puis la fièvre l’avait frappé. Pendant combien de temps avait-il déliré à cause d’elle ? Encore une fois, il n’en avait aucune idée. Ce qu’il savait, c’est qu’il avait encore une fois perdu connaissance, que ce n’était pas la première fois, et que la chose ne lui était pas plus agréable ni moins difficile !

	Lentement, afin de s’accoutumer à la faible lumière qui éclairait la pièce, il ouvrit les yeux et découvrit qu’il se trouvait dans la tente qu’il partageait avec Lizzy au campement du Vent Nouveau. En réalisant cela, Balt soupira de soulagement. Il avait craint pendant un instant d’avoir été capturé par les soldats d’Url auquel cas le sort qu’on lui aurait réservé aurait été pire que la mort. Assise sur un tabouret, Lizzy étudiait un parchemin en lui tournant le dos.

	 

	
	
— Dis-moi que Zarrot et les autres vont bien, dit-il d’une voix qu’il voulut assurée.




	 

	N’ayant pas parlé depuis longtemps, ses mots furent à peine audibles et il grimaça malgré lui de douleur. Sa gorge lui faisait l’effet d’un papyrus séché et chaque mot lui coûtait. Toutefois, son intervention suffit à attirer l’attention de Lizz qui eut un hoquet de surprise en le voyant réveillé. Elle se leva prestement et marcha vers lui d’un bon pas. À son approche, Balt voulut se redresser, mais il n’arriva qu’à décoller ses épaules avant qu’une douleur foudroyante se déclare sur son flanc droit et dans le bras du même côté. Lizzy plongea et elle réussit à le rattraper in extremis.

	 

	
	
— Tu vas dire que je suis vieux jeu, mais ne serait-ce pas à moi de te tenir dans mes bras ? Tout du moins, si mes souvenirs sont bons, c’est comme cela que ça se passe dans les livres, soupira-t-il en souriant légèrement.




	 

	
	
— Imbécile ! Je ne sais pas dans quels livres stupides tu as vu ça, mais cela me réconforte dans l’idée que la lecture est un passe-temps des plus futiles. Dit-elle d’une voix tremblante.




	 

	Leurs regards se croisèrent et sans prévenir, elle l’enserra dans ses bras tout en fondant en larmes.

	 

	
	
— J’ai cru te perdre ! s’exclama la jhix.




	 

	
	
— Il faut plus qu’une égratignure comme celle-ci pour venir à bout de ton indestructible compagnon, tu devrais le savoir depuis le temps, répondit Balt en l’enserrant de son seul bras valide.




	 

	Lizzy rit et lentement, ses pleurs se tarirent comme ils étaient venus. Elle garda cependant la tête lovée sur la poitrine de Balt et même si cela était légèrement douloureux pour lui, Balt n’en dit rien, trop heureux de sentir de nouveau Lizz contre lui. Ils restèrent ainsi un moment avant que Balt prenne de nouveau la parole.

	 

	
	
— Qu’en est-il des autres ? demanda-t-il.




	 

	
	
— Tous sont sains et saufs. Quitter Anatrion après le remue-ménage causé par l’évasion n’a pas été une mince affaire, mais le réseau de corbeaux d’Yffleen nous a bien aidés. Grâce à eux, nous avons pu rejoindre le quartier général sans mauvaises surprises. Aenac s’est intégré avec une facilité déconcertante, si bien qu’on croirait qu’il a toujours fait partie de l’organisation. Quant à la prisonnière que nous avons libérée, elle est toujours renfermée sur elle-même. La seule chose qu’elle nous a dite est qu’elle s’appelle Messaline, rien d’autre. Yffleen les a tout de même mis sous surveillance tous les deux. Pour le citer : « On ne sait jamais ! » expliqua-t-elle avec calme.




	 

	
	
— Et il a bien fait, commenta Balt. Combien de temps suis-je resté inconscient cette fois-ci ?




	 

	
	
— Six jours, répondit Lizzy en grimaçant. Yffleen t’a volontairement drogué pour que tu puisses mieux supporter le voyage de retour et pour qu’il puisse s’occuper de ton bras. Il a fait de son mieux et je crois qu’il est satisfait du résultat. Personnellement, je te trouve encore plus séduisant qu’avant, minauda-t-elle avec un sourire complice.




	 

	Balt sourit à son tour avant de l’embrasser. Les lèvres de Lizz étaient douces et ils savourèrent tous les deux cet instant qui était malheureusement devenu trop rare dans leur quotidien. Alors que Balt commençait à envisager d’aller plus loin, quelqu’un poussa le rabat de l’entrée bruyamment. L’homme tenait une lourde caisse dans les bras et il marcha vers eux sans même les regarder. Visiblement, il avait l’habitude de ce petit manège.

	 

	
	
— Je te mets les pansements du jour sur les autres caisses Lizz, dit-il énergiquement. Elenne ne devrait pas tarder maintenant, nous allons prendre la relève pour le garder alors profites-en pour te reposer et manger un bout. Je sais que tu vas dire qu’il peut se réveiller d’un moment à l’autre, mais je te rappelle qu’Yffleen nous a dit qu’avec la dose de Plantor qu’il lui a administrée, le bougre n’est pas près de se réveiller tout de suite.




	 

	
	
— Sauf si un énergumène aux grands pieds comme toi entre dans la tente en faisant trembler la terre comme si c’était la fin du monde, répondit Balt l’air de rien.




	 

	
	
— Elenne me dit toujours que j’ai le pas très souple pour qu…




	 

	Gerald lâcha net la caisse et ébahi, il contempla son vieil ami qui lui adressa un clin d’œil malicieux.

	 

	
	
— Si tu veux mon avis, j’ai toujours trouvé qu’Yffleen exagérait légèrement vis-à-vis de la puissance de ses décoctions, continua Balt dont le sourire montait jusqu’aux oreilles.


	
— Balt ! Espèce de…




	 

	Une nouvelle fois, Gerald ne termina pas sa phrase. Trop heureux, il courut au chevet de son ami et le prit vigoureusement dans ses bras. Malgré sa grande taille et son physique bourru, Gerald était l’homme le plus gentil que Balt connaissait et voir son vieil ami dans tous ses états lui réchauffa le cœur.

	 

	
	
— Doucement, la brute ! Si tu continues à serrer mon homme de la sorte tu pourrais bien réussir là où l’empereur et toute une clique de mages de guerre ont échoué ! dis Lizzy en riant.




	 

	Comme s’il s’était brûlé les doigts, Gerald s’écarta aussitôt de Balt.

	 

	
	
— Vraiment désolé Balt ! Je ne t’ai pas fait mal dit ? déclara-t-il d’un air peiné.




	 

	
	
— Ne t’inquiète pas, à ce stade, je ne suis plus à une ou deux côtes fracturées près, répondit Balt en souriant.




	 

	Les deux hommes explosèrent de rire, suivis rapidement par Lizzy qui se prit facilement au jeu. L’atmosphère était à la joie et à la bonne humeur, et comme la mort n’était jamais loin quand on faisait partie du Vent Nouveau, savoir profiter de ce genre de moment était vital.

	 

	
	
— Pouvez-vous m’amener devant le miroir, je veux voir de quoi j’ai l’air après cette petite escapade à Anatrion.




	 

	Le regard inquiet que Gerald et Lizzy échangèrent n’échappa pas à Balt, mais ce dernier fit mine de ne rien voir. Aucun d’eux ne fit d’objection, mais ils marquèrent un temps d’arrêt avant que chacun prenne Balt par une épaule. Ils le levèrent d’un coup sec et l’intéressé dut se faire violence pour ne pas crier de douleur. Leur réticence n’était pas pour rassurer Balt, mais qu’importe : il sentait que quelque chose avait changé chez lui, mais il n’arrivait pas à savoir quoi. Quand ils eurent rejoint la glace, Balt d’eut s’éclaircir la gorge pour que Gerald daigne retirer la cape qui le recouvrait.

	 

	Balt découvrit alors qu’il ressemblait davantage à une vieille momie recouverte de bandelettes qu’à un humain. Sous les pansements qui recouvraient son flanc droit, des zébrures noires lézardaient sa peau en formant une sorte de soleil torturé. L’éclair magique qui l’avait frappé l’avait marqué et pour ce qu’il en savait, il avait fort à parier qu’il en garderait les traces à jamais. Son regard s’attarda alors sur son bras droit. Curieux, il se rappela que Lizzy avait mentionné qu’Yffleen avait dû s’en occuper ce qui le fit s’interroger, avec un certain amusement, sur l’état actuel de son membre blessé. Son sourire s’évanouit très vite et l’horrible impression de manque s’intensifia en lui. Quelque chose n’allait pas, mais il n’arrivait pas à savoir quoi.

	Soudain, son cœur manqua un battement quand il réalisa que son bras droit était bien plus court que le gauche. Où était sa main ? Son pouce ? Ses doigts ? Son membre ne faisait plus que la moitié de la taille qu’il aurait dû faire ! Comment était-ce possible ? Il interrogea Lizzy du regard. Celle-ci fit de son mieux, mais il la connaissait suffisamment pour comprendre qu’elle luttait pour ne pas pleurer. C’est tout de même d’une voix calme qu’elle répondit à sa question muette.

	 

	
	
— D’après Yffleen, l’éclair qui t’a frappé t’a d’abord traversé le bras. C’est cela et la résistance de ton corps supérieur à la normale qui expliquent qu’aucun organe vital n’a été touché. Il a dit que cela tenait du miracle, que seule ta main ait été détruite par la charge magique. Malheureusement, ta blessure s’est aggravée dans les jours qui ont suivi.




	 

	La jhix avala péniblement sa salive avant de reprendre ses explications.

	 

	
	
— La chair de ton avant-bras noircissait comme le charbon et l’odeur qui s’en dégageait était chaque jour de plus en plus nauséabonde. Finalement, il y a un peu plus de deux jours, Yffleen a décidé de t’amputer les deux tiers de ton avant-bras afin de sauver le reste…




	 

	Les jambes de Balt se dérobèrent sous lui et si les deux autres ne l’avaient pas tenu de la sorte, il se serait effondré au sol. Au lieu de ça, il resta à contempler son moignon recouvert de bandes blanches et fut submergé par un puissant flot de sentiments. D’abord, la panique le frappa, ensuite la colère, puis quelques secondes plus tard par la tristesse et enfin, le désarroi le gagna.

	
	
— Peste ! jura-t-il malgré lui.




	 

	C’est alors que son regard quitta son membre atrophié pour observer la scène dans son ensemble. À sa gauche se tenait la personne la plus importante à ses yeux, celle qu’il avait cru perdre à tout jamais, mais avec qui il avait pourtant la chance de vivre aujourd’hui ? À sa droite se trouvait l’un de ses plus précieux amis. Un homme fiable, qui voyait toujours la vie du bon côté et en qui il pouvait avoir une totale confiance. En vérité, ce que reflétait le miroir était merveilleux. Un homme qui était entouré de personnes extraordinaires et qui pouvait se vanter d’avoir échappé à la mort une énième fois. Son moral remonta en flèche et de nouveau un sourire apparut sur ses lèvres.

	 

	
	
— Vous savez, je crois que je pourrais presque m’habituer à me faire porter de la sorte. Si seulement vous ne sentiez pas la fiente de lampilas à plein nez !




	 

	Lizzy et Gerald, qui s’étaient visiblement attendus à une autre réaction de sa part, le regardèrent d’un air interloqué et Balt rit de bon cœur en voyant leurs visages surpris. Vraisemblablement, les deux compères se demandaient s’il ne venait pas de perdre l’esprit ! Balt se calma et c’est d’une voix sereine qu’il leur déclara.

	 

	
	
— J’ai conscience que je ne pourrai probablement plus jamais tenir de dague dans ma main droite, mais vous savez, cela fait longtemps que j’ai accepté ma nouvelle vie et les risques qui en découlaient. Bien sûr, j’aurais préféré garder mon bras intact, mais si cela est le prix à payer pour libérer Zarrot, alors je veux bien qu’on me coupe ce qu’il en reste s’il le faut !




	 

	Cette fois, Gerald et Lizzy sourirent à leur tour et c’est d’un ton plein d’entrain que Balt s’exclama alors :

	 

	
	
— Bon et si vous m’ameniez prendre un peu l’air vous d’eux, et n’essayez même pas de me dire que c’est une mauvaise idée ! J’ai l’impression de manquer d’oxygène sous cette tente et j’ai la tête qui bourdonne. Un peu de fraîcheur me ferait le plus grand bien, j’en suis sûr !




	 

	
	
— Très bien, mais ne compte pas sur moi pour te plaindre quand tu auras mal à chaque mouvement ! lui répondit Lizz d’une voix faussement réprobatrice.




	 

	Tous les trois, ils se dirigèrent vers l’entrée et quand Lizzy ouvrit le pan de fourrure qui la masquait, une douce lumière réchauffa le visage du blessé. Le soleil était vif, ardent et il blessait les yeux de Balt. Toutefois, pour quelqu’un qui avait passé plusieurs jours inconscient, alité sur un matelas dans le noir, c’était la plus douce des bénédictions que la nature pouvait offrir ! Ils n’avaient pas fait plus de dix pas en dehors de la tente qu’ils tombèrent nez à nez sur Thull, le vieux nain qui officiait maintenant comme forgeron, et Elenne, la femme de Gerald qui était également une précieuse amie pour Balt. Les deux arrivants étaient en pleine discussion et trop occupés à parler, ils marchèrent droit vers les trois autres, sans les remarquer. Le forgeron parlait d’un sujet qui lui tenait visiblement à cœur et tout en parlant, il faisait de grands gestes avec ses bras.

	 

	
	
— C’est encore un prototype, mais j’en suis plutôt satisfait, je dois dire. Tu vois il…




	 

	
	
— Hey vous autres, s’exclama le chef du premier croc d’une voix faussement énervée, on ne vous a jamais appris à donner la priorité aux grands blessés quand vous en croisez un ? Bande de malappris !




	 

	Une nouvelle fois, Balt eut le plaisir de voir la stupéfaction se peindre sur le visage de ses amis. Comme son mari, Elenne se jeta sur lui. La pauvre pleura de soulagement et même Thull, qui était généralement très stoïque dans ce genre de moment, essuya discrètement une larme qui perlait au coin de son œil. Ce furent des retrouvailles animées et tous les cinq restèrent à discuter pendant un long moment. Pendant ce temps-là, la nouvelle du réveil de Balt fit le tour du camp et peu à peu, les membres du Vent Nouveau affluèrent pour le féliciter, prendre des nouvelles ou plus simplement le voir. Elya et Malleen ne tardèrent pas à les rejoindre et tous ensemble, ils allèrent sous le chapiteau central. Formé de morceaux de tissus en tout genre, de planches de bois et globalement de tout ce qu’il y avait à leur disposition et qui était facilement transportable, le chapiteau servait de lieu de rassemblement pour tout le Vent Nouveau. On venait y discuter autour du feu, manger ou plus simplement, écouter les dernières nouvelles. L’ambiance qui y régnait était chaleureuse et l’endroit était apprécié par tous les membres.
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